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Avec sa grande portée et scs faits solides, Rapports sur Ia sank' a 
rapidement acquis une reputation de source digne de fol sur les faits 
nouveaux et les preoccupations du domainc dc Ia sante. Ccttc 
publication est un ouvrage essentiel si VOUS planifiez, étahlissez, 
offrez ou Cvaluez des programmes ci des activités, autrcment dit si 
vous Ctes intCressé par les questions relatives ala sante. 
Ne soyez pa.s simplement informé. Disposez de renseignements 
actuels et fiables, soit les renseignements 
de pointe sur Ia sante des Canadiens ct 
les soins de sante au pays que vous 
offre 	sur 	sante. 

Fam'.— 
Rapports 	la 

Ahonnez-vous des aujourd'hui. 
L'abonnement a Rapports sur Ia 
sante (n° 82-0030XPB au 
catalogue) coáte 112 $ (plus Ia 
TPS ci La TYP en vigueur) par 
anauCanada, 135$ USaux 
Etats-Unis Ct 157 $ US clans 
Les autres pays. 
VISite7 noire site Sur Ic 3W: 
hftp:,Yuia'u' St a/can. ca  

I 

ç 
J 

mboitez Ic pas a des centaines de professionnels 

E&'id,,,,
c Ia sante, de chercheurs, d'assureurs ci de 

 qui Se tournent vers Rapports sur la 
anté pour obtenir des faits ci des chiffres fiables. PubliC 

quatrc lois Ian, cc périodique, qui répond aux normes 
sCvèrcs de Statistiquc Canada en matiCre d'exactitude et 
dactualite des donnécs, vous sera fort utile. Chacun des 
olumes vous offre des 

faits saillants des donnécs qui viennent de paraltre; 
informations sur les publications récentes et les 
mises a jour; 
articles vivants ci penétrants; 
rcnseignements sur les tableaux spécialisés et les 
donnécs personnalisées. 

I )cs texics concis, des gmphigues instructifs ci des 
ubleaux ladles a consulter donnent un mélange parfait de 
donnces essentielles et d'analyses directes. Les numéros 
de Rapporis sur la sante sont rédigés par les analystes 
do Centre canadien d'information sur Ia sante avec l'apport 
i riédit dc spécialistes de l'extéricur. On peut ainsi brosser 
tin tableau particuliCremcnt fidCle de Ia situation ci 
.thorderunvastceventaildesujetsd'unpoint tic vuc uut d 

lait novatcur. Parmi ces sujcts, II y a : 
Ia fcmmc ci Ics maladies cardio-
vasculaires; 

• les soins de sante pour ks ames; 
les récentes découvertes sur Ic cancer, 
les maladies du cocuret Ia 
tuberculose; 
Ia mortalitC scion les professions; 
les risqucs pour Ia sante et La categoric 
sociale 

Pour commander, eerivez I Statistique 	Canada 
Diision des OpErations ci de lintCgration 
Direction de Ia circulation 
120, av. Parkdale 
Ottawa (Ontario) KIA 016 

on communiquei. avec Ic Centre de consultation de Sta(istique Canada de votre 
region (Ia liste des centres figure dans Ia prCsente publication). Vous pouvez 
Cgalcineni commander par Iélécopieur an 161-951-15$4 oti par télCphone an 
numéro sans Irais I-00-267-6677 ci porter k's frais I votre compte VISA on 
MasterCard. 	\a 	l'Inlernel: 	arder@stalcan.ca  
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es)  ','ame  -- 
thez Iles jealmajee 'sm,  
SIMI,  LnMa  
par Warren Clark 

es années qui sdparent l'enfance de lage adulte 

sont une période de transition pendant laquelle les jeunes 

gens prennent conscience de leur personnalité et 

developpent leur independence. Au cours de cette période, 

Is vont parfois s'adonner a des pratiques risquées pour Ia 

sante dans l'espoir de sintégrer a un groupe, daméliorer 

leur image en société ou daffirmer leur maturité et leun 

autonomie 1 . 

Fumer est tune de ces pratiques qi :nr'pnrtent des 

risques, puisque l'usage du tabac est non seutement lune 

des principales causes du cancer du poumon, mais aussi 

un facteur de risque associé a de nombreuses autres 

maladies. De fait, les recherches montrent que sur 

l'ensemble des décès enregistres au Canada au debut des 

années 90, prés de 20 % étaient attribuables a Ia 

consommation du tabac 2 . La cigarette est donc Ia 

premiere cause de maladie, d'incapacité et de décés 

premature que 'on pourrait prévenir au Canada. 

Dens Ia plupart des cas, l'habitude de fumer s'acquiert 

pendant 'adolescence. U peut s'écauler des dizaines 

d'annèes avant que les effets dangereux du tabac 

commencent a se manifester, mais la sant,é des jeunes 

fumeurs est immédiatement exposée a de nombreux 

risques, tels que 'accoutumance a Ia nicotine, l'aflai-

blissement des fonctions pulmonaires, de Ia toux et la 

respiration sifflante, aggravation des tendances 

asthmatiques et d'autres types d'insuffisance respiratoire. 

Pour le present article, on a utilisé les données de 

l'Enquete sur le tabagisme chez les jeunes, qul a été 

menée en 1994, pour montrer Ia prevalence du tabac 

chez les enfants et les adolescents au Canada ainsi que 

les conditions et les milieux sociaux qui influent sur leur 

comportement. 

Fumer est une (unitiationi> Les jeunes gens envisagent 

souvent de fumer pour atfirmer leur maturité, faire face 

a une situation stressante, s'intégrer a un groupe ou 

afficher leur indépendance vis-à-vis de Ia famille. Apres 

avoir fait une premiere experience 4initiatiquea de Ia 

cigarette, et selon Ia reaction de Ieur entourage, its vont 

commencer a fumer en société et de plus en plus souvent. 

Enfin, une certaine dépendance a Ia nicotine risque de 

s'instalter, et Ia cigarette risque de devenir une n6cessit6 3 . 
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L'EnquCte sur Ic tabagisme chez les 
jeunes a montré de SOfl côtC quenviron 
5 % des enfants âgés de 12 ans se situaient 
dans Ia categoric des fumeurs, hien que 
peu de ces enfants fumaient tous les 
jours. Par contre, prCs du tiers des 
adolescents ages de 19 ans étaient des 

furneurs habituels, et plus des trois quarts 
d'entre eux fumaient chaque jour. La ten-
Lation d'expCrimenter Ia cigarette paraIt 
Ctre a son point culminant au debut de 
l'adolescence, puisque 12 % des adoles-
cents de 14 ans Ctaient des fumeurs 
débuta nts. alors que cc pourccntace 

En 1994, prCs de 15 % des enfants et des 
adolescents -gês de 10 a 19 ans (580 000) 
étaient des fumeurs hahituels et 7 % 
(256 000), des fumeurs déhutants. Le pour-
cenrage des fumeurs étair Ic mCme chez les 
flues et chez les garcons. mais Ia consom-
marion des garcons était un peu plus 
élevée que celle des flues. Les garcons qui 
fumaient tous tes jours consommaient en 
nioyenne 13,2 cigarettes quondiennes, alors 
que les files nen consommaient que 115. 

Les fumeurs dChutants commencent 
parlois par faire une premiere experience 
de Ia cigarette en ne fumant que de 
temps en temps, et si les effets phy-
siologiques leur paraissent négatifs, ii 
arrive qu'ils ne recommencent jamais. En 
1994, 12 % des jeunes gens cntraient 
dans Ia categoric des anciens fumeurs 
dChutants. Cependant, lorsque les pairs, 
les parents ou d'autres membres de leur 
entourage adoprent une attitude permis-
sive ou considCrent que fumer en sociCtC 
est acceptable, us risquent de se mettre 
fumer de plus en plus souvent. 

Ii est coumnr que les jeunes gens s'effor-
cent d'arrCter de fumer, mais le résultat de 
leurs efforts est generalement de courte 
durêe. Prês de 44 % des fumeurs hahituels 
avaient réussi a cesser de fumer pendant 
moms dun mob, 20 % pendant moms de 
douze mois, et seulement 2 % pendant une 
année ou plus. Seulement I % des jeunes 
gens enrraient dans Ia categoric des anciens 
fumeurs, ce qui laisse supposer qu'il est 
plus difficile darréter de fumer une fois Ic 
stade dc Id'xperinlcntation passé. 

L'habitude de Ia cigarette se contracte 
jeune et sa prevalence augmente avec 
l'âge [)'aprd Ihnquetc stir Ic tabagisinc 
au Canada menec en 199-1, 84 % des 
fumeurs canadiens adultes avaient corn-
mencé A fumer avant l'âge de 20 ans. 
Apparemment, les personnes qui nont 
jarnais fume pendant l'enfance et 
I'adolescence ne commenceront jamais 

1. Department of Health and Human Services des 
Etats-Unis, Relationship between cigarette smok-
ing and other unhealthy behaviors among our 
nation's youth. United States, 1992. statistiques 
de I'état civil et de Ia sante des centres de contrOle 
et de prevention des maladies et du centre natio-
nal des statistiques sur Ia sante, données 
anticipées, no 263, 24 avril 1995. 

2. Eva M. Makomaski hung, Murray J. Kaiserman. 
Mortality Attnbutable to Tobacco Use in Canada 

and its Re9ions, 1991', Revue canadienne de 
sante publique, vol. 86. no 4, juillet-aoüt 1995. 
(Pour 1991, on estime que 41 408 decès étaient 
attribuables a 'usage du tabac.) 

- 1r 	......... . 

1 !  Tiqu1i sur le tabiisme chezlesJéunes de 194 

1. EnquCte stir Ic ubagisme diet les jCLILICS a etc icalisCc par Statistiquc Canada 
en 1994 A Ia dernande du ministCre fédCral de Ia Sante. Spécialenient concue 
pour s'adresser aux jeunes gens de 10 a 19 ans, cette enquéte a permis, pour Ia 
premiCre fois depuis 1978, d'mnterroger dans tout Ic Canada des enfants et des 
adolescents ages de 10 a 14 ans sur leur comportement et leur attitude a l'egard 
(IC Ia cigarette. Prés de 14 300 Cléves de 10 a 14 ans ont Cré sélectionnCs a par-
or dun échantillon aléatoire établi parmi les établissements scolaires situés dans 
Ics 10 provinces. Suivant les instructions d'un intervieweur de StarisUque 
Canada, ces élèves ont repondu a un questionnaire par écrit. ParallClement, 
9 500 autres jeunes gens ages (IC 15 a 19 ans Ctaient interrogCs au téléphone. 

Pour I'Enquête sur le tabagisme chez les jeunes, on a quelque peu modifié 
les definitions utilisCes dans les enquêres précédentes sur t'usage du tabac. 
Dans ces enquêtes. en effet, tous les consommateurs de tahac eraient comp-
tCs comme des fumeurs, sans qu'iI soit tenu compte de lamplitude de leur 
experience. Pour l'enquCte de 1994, on a voulu faire Ia distinction entre les 
rCpondants qui venaient de commencer a fumer (fumeurs déhutants) et les 
répondants qui fumaient deja réguliCrement (furneurs hahituels ott fumeurs). 
l)ans Ic present article. les termes •fumeurs et •fumeurs habituels sont 
utilises indifféremment. 
J i ri fumeur habituel (ou fumeur) a fume au moms 100 cigarettes dans 

sa vie ci a lumé au cours des 3)) jours qui ont precede I'enquete. 
- in funieur habituel quotidien a fume au moms 100 cigarettes dans 

sa vie ci a fume au nioifl unc cigarette par jour au cours des 30 jours 
qut ont precede lenqucie. 

- tn fumeur habituel non quotidien (occasionnel) a fume au moms 
10)) cigareite dans sa vie ci a luin' au cours des 30 jours qui ont 
prCcCdé l'enquCte, inab pas tous les jours. 

U Un ancien fumeur a fume au moms 100 cigarettes dans sa vie, mais n'a 
pas du tout fume au cours des 30 jours qui ont precede l'enquCtc. 

U Un non-fumeur a fume moms de 100 cigarettes dans sa vie. La categoric 
des non-lumeurs comprend les sous-catCgories suivantes 
- In fumeur débutant a fume de i a 99 cigarettes dans sa vie et a 

Rime ail cour des 3)) jMirs (1W 001 précédé l'enquete. 
- tn ancien fumeur débutant a I urnC de I a 99 cigarettes daris sa vie, 

tnais na pas Rime ',ILI cours des 30 jours qui ont précédé l'enquCte. 
- Un totalement non-fumeur a fume moms d'une cigarette entiêre 

dans sa vie. 

• Pour des renseignernents complCmentaires, consulter l'Enquête de 1994 sur le 
iahagicrne chez lesjeunes, Sante Canada, produit n° 1-149-98/1994F au catalogue. 
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nétait que de 4 % chez les adolescents 
de 19 ans. 

Les amis oat une influence consi-
dérable sur le comportement des 
jeunes gens Les pairs exercent une 
influence profonde sur Ic comportement 
des jeunes gens. Pies des trois quarts des 
enfants et des adolescents âgCs de 10 a 
19 ans ont rCpondu a Ienquête qua leur 

age on commence fumer pour imiter 
ses arnis. Les jeunes gens dc 10 A 14 ans 
ant ajouté dautres raisons : 56 % dentre 
eux ant déclarC que Ion commence a 
fumer par curiosité, 46 % parce que c'est 
cool. et  45 % parce que les copains les 
plus populaires fument. 

Dans lEnquCte sur Ic tahagisme chez les 
jeunes, la relation entre lexemple des amis 
et Ia cigarette est évidente : plus un enfant  

C 
Groupe d'âge 

10à19ans - 	10514ans 15à19ans 

Total 100 100 100 

Frirneur habituel 15 7 24 
Fumeurquotidien 10 2 18 
Fumeuroccasionnel 5 4 6 

Aticien fumeur 1 0 2 
Non-fumeur 83 93 74 

Fumeur débutant 7 7 6 
Ancien fumeur débutant 12 10 14 
Totalement non-fumeur 65 76 54 

Source 	Statistique Canada, Enquète sore tabagisme chez les jeunes, 1994. 

ou un adolescent avail damis funieurs, plus 
il était susceptible de fumer lui-même. 
Environ 8 % des jeunes gens âgés de 10 a 
19 ans dont un seul ami fumait étaient eux-
mêmes des fumeurs hahituels, mais Ic 
pourcentage grimpait a 42 % chez les jeunes 
gens dont cinq amis ou plus fumaient. Par 
conre, les jeunes gens dont aucun ami 
proche ne fumait étaient generalernent des 
non-fumeurs, puisque seulement 1 % de ces 
jeunes gens étaient des fumeurs habituels e 
2 %, des fumeurs déhutants. 

L'attitude des parents influence le 
comportement des enfants... La dCsap-
probation des parents pourra dissuader les 
enfants de commencer a fumer, ou au 
contraire les inciter a fumer en cachette. 
Dans l'EnquCte sur Ic tahagisme chez les 
jeunes, les fumeurs déhutants ont souvent 
répondu que leurs parents ignoraient qu'ils 
fumaient. Cependant, l'exemple des 
parents qui s'abstiennent de fu!ner exerce 
certainement une influence non negli-
geable, puisque 31 % des enfants ágés de 
10 a 14 ans et 10 % des enfants âgCs de 15 
a 19 ans estimaient qua leur age on com-
mence a fumer parce que les parents 
fument eux-mCmes. Dans les families 
biparentales oü aucun des parents nétait 
fumeur, 10 % seulement des enfants 

I  t ,i Ij  
% de tumeurs habituels 

AprCs un recul 	- 50 	- 

qui fument des 
igaretteS 	est F 10 	- 

p.issé de 21 % 

cn1990à27°A 

I 
------------- 

en 	 -. cc pourcentage 1981 	1983 	1985 	1987 	1989 	1991 	1993 	1995 

avait de nouveau haissé, pour Sources: Statistique Canada, Enqutte sur les habdudes defumer de 1981, 1983 et 1986: Enqutte socale 

atteindre 	5 qenerale de 1985, 1991 et 1995: Enquête nationale sur a consommation d'alcool et d'autres drogues do 
- Enquête promotion de Ia sante Canada de 1990: Enqutte sur Ia tabagisme au Canada, mar 1994. 
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fumaient. Par contre, dans les families oO 
lun des parents fumait, ce pourcentage 
était de 14 %, ci dans les families oü les 
deux parents fumaient, ii était de 23 %. Les 
adolescents qui ne vivaienr pas avec leurs 
parents étaient plus nombreux A furner, et 
42 % de ces adolescents ont répondu qu'ils 
étaient des fumeurs hahiruels. 

mais i'influence des autres per-
sonnes de l'entourage est plus forte 
bus Ics ours ou presque, environ 
1 enfant sur 5 était exlx)sé  chez lui a des 
fumeurs autres que ses parents. Membres 
de Ia famille, amis, gardienne, invites ou 
visiteurs, leffet produit par ces fumeurs sur 
les enfants est considerable. En effet, 
seulement 10 % des enfants et des adoles-
cents qui n'Ctaient jamais en contact chez 
eux avec des furneurs (parents non com-
pris) entraient dans Ia catégorie des 
fumeurs, alors que ce pourcentage était de 
33 % lorsque les enfants Ctaient en contact 
avec un fumeur ci de 50 % Iorsqu'ils Ctaient 
en contact avec plus dun fumeur. 

L'influence de l'école Lcole peut 
jouef un i'ôle dCckif sur Ic comportement 
des enfants et des adolescents A l'Cgard 
de Ia cigarette, en particulier parce que Ia 
piupart dentre eux passent une honne 
panic dc leur journée dans un Ctablisse-
ment scolaire. Ce role peut aller de 
lenseignement des risques du tahac sur 
Ia sante a i'imposition d'un règlement 
concernant l'usage du tahac. 

Environ 3 jeunes gens stir 4 se souvien-
nent d'avoir appris A l'école queues 
étaient ies consequences du tahac sur Ia 
sante. Les efforts du personnel enseignant 
n'ont pas Cte inutiles, puisque seulernent 
14 % des jeunes gens qui se souvenaient 
avoir recu un tel enseignement A l'école 
étaient fumeurs, alors que ce pourcentage 
était de 22 % chez les jeunes gens qui ne 
s'en souvenaient pas. Le comportement 
des jeunes gens paraIt aussi avoir Cté 
influence par Ia discipline imposCe A 
i'école. Environ 13 % des jeunes gens qui 
frequentaient un Ctahlissenient scolaire oCt 
ii était complètement interdit de fumer 
étaient des fumeurs hahituels, alors que 
cc pourcentage Ctait de 20 % pour les 
établissements oCt II était permis de furner 
dans on l(xtl réservé. 

Les bons éleves ont moms tendance a 
fumer Les etudes ont reguiièrenient 

% cle tumeurs habituels 	 33 o 

23 	
25 

20 0/0 

16°c 	16° 

11 % 

5 % 

12ans 	13ans 	14ans 	15ans 	16ans 	17ans 	18ans 	19ans 
Age 

Sorc' So1s 	C3'/,I E 	je'e LI 	.iri 	iC. 	L'S 1'I'14 

--------- • .--.-.--i 

p - - — 
i. >rsqu en Ic ncr 199-1, pour essa en denrayer Ia cuntre)ande de cigarettes, 
Ic gouvernement fCdCral a pris Ia decision de rédu ire considérablement les 
axes imposCes sur Ia vente des cigarettes, il a été imité par les gouverne-
ments de plusieurs provinces. Mais cette decision a suscité une reaction 
d'inquiCtude, car avec Ia baisse do prix des cigarettes qu'elle entralnait, les 
jeunes gens allaient Ctre plus susceptibles de coinmencer A fumer ou moms 
tentés de cesser de fumer. En effet, les résultats de l'Enquête sur Ic tahagisme 
au Canada 1  montrent que 5 % des jeunes fumeurs Ages de 15 A 19 ans ont 
consommé un plus grand nomhre de cigarettes parce que icur prix a dimi-
noC ati debut de 1994, ci que 19 % des fumeurs dCbutants Ages de 15 A 19 ans 
ont commence a fumer pour La mCme raison. 

Bien qu'iI soit illegal de vendre des cigarettes aux personnes de moms de 
18 ans ou 19 ans scion Ia province, les jeunes gens peuvent toujours se pro-
curer des cigarettes. En 1995, l'enquête de Sante Canada sur Ia facon ciont les 
commercants appliquaient les reglements interdisant Ia vente des produits du 
tahac aux moms de 18 ans a révélC que 52 % des dCtaillants acceptaient de 
vendre ces produits A des personnes mineures2 . Or les petits dCtailiants sont 
d'importants fournisseurs pour les enfants et les adolescents : les donnCes de 
l'Enquête sur Ic tai)agmsme chez les jeunes montrent que plus de Ia moitié 
des jeunes lumeurs ont achetC leurs cigarettes chez on épicier ou un dCpan-
neur et environ 16 %, dans une station-service. Chez les fumeurs déhutants, 
cc sont surtout les amis. Ia famille ou d'autres personnes de l'entourage qui 
leur ont fourni des cigarettes (68 %), preuve supplementaire de I'influence 
des amis stir leur comportement. 
1. Réalisée par Statistique Canada ala demande de Sante Canada, I'Enquete sure tabagisme 
au Canada était destinée a mesurer les consequences de la reduction des taxes sur le tabac 
dans les habitudes de la population. Entre mai 1994 et février 1995, on a interrogé dans 
10 provinces les mémes répondants ãgés de 15 ans et plus. 

2. Pour un complement d'information, consulter A.C. Nielsen, Evaluation de Ia conforrnité des 
défaillants avec Ia lEgislation sur Ia vente du tabac aux mineurs et les restrictions imposEes a 
Ia publicitE sur le tabac: rEsultats de ía phase 1, décembre 1995. 
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LEnquCte canadienne sur La consummation dalcool Ct dautres drogues a etC 
ialisée en 1994 par Statistique Canada m Ia demande du niinistCre fédéral de 
Ia Sante. Les résuitats de cette enquête montrent que Ia cigarette, lalcool et Ia 
drogue sont souvent associés. Plus de 40 % des jeunes fumeurs âgés de 15 i 

ans faisaient une consommation excessive dalcool, alors que cc nétait Ic cas 
clue de 13 % des adolescents qui ne furnaient pas. La consommation de 
marijuana et de haschich était aussi beaucoup plus frequente chez les fumeurs 
iIIMIUeI (ft ((Ci lC' ft cfl-ftIflkU1s. 

L'alcool et les drogues deuces chez les 
jeunes fumeurs de 15 a 19 ans 

Fumeurs habituels Non-fumeurs 

% 

Consommation d'aicool excessive occasionnelle 1 	19 	7 
Consommation d'alcool excessive reguliere 2 	23 	6 
Consommation de marijuana ou de haschich 
au cours de La dernière année 	 49 	12 
Consommation de marijuana ou de haschich 
au mains une fois au cours du dernier mois 	28 	4 

1 Consomme de lalcool moms dune lois par semaine, généralement au moms cinq consommations 
alcaolisées a la lois. 
2 Consomme de lalcool une lois par semaine ou plus, generalement au moms cmnq consommations 
alcoolisées ala lois. 
Source: Statistique Canada, Enquête canadienne sur Ia consommation dalcool et d'autres drogues. 1994. 

dérnontré que Ihabitude de fumer va sou-
vent de pair avec des résultats scolaires 
médiocres 3 . Daprès I'Enquête sur Ic 
tabagisme chez les jeunes, Ic pourcentage 
de furneurs était d'environ 8 % chez les 
jeunes gens dont les résultats dépassaient 
Ia rnoyenne, mais de 15 % chez les jeunes 
gens dont les résultats atteignaient juste La 
moyenne et de 25 % lorsque les résultats 
n'atteignaient pas Ia moyenne. II est 
intéressant de noter que plus de La moitié 
(53 %) des jeunes qui avaient ahandonné 
leurs etudes secondaires fumaient. 

L'interdiction de fumer au travail 
diminue la consommation du tabac 
Les anus. IUS collegues et l'environnement 
interpersonnel ont une influence sur le 
comportement des jeunes gens a légard 
de La cigarette. La plupart des jeunes gens 
frequ.iclenI un établissement scolaire, et 

La moitié d'entre eux ont un petit travail 
comme garder des enfants, tondre les 
pelouses, !ivrer des journaux ou servir 
dans les magasins. Linterdiction de fumer 
sur Ic lieu de travail et le comporternent 
des autres employés peuvent avoir une 
influence sur eux. Près du quart (23 %) 
des jeunes fumeurs habituels ou anciens 
lumeurs qul travaillaient pour un 
employeur interdisant de fumer dans ses 
locaux, ou limitant lautorisation de fumer 
a certains locaux, ont répondu que les 
restrictions irnposées les ont incites a 
réduire leur consommation de cigarettes 
ou A cesser de fumer. 

L'influence des ainis est lii plus forte Le 
comp()rtenlent des cunes gens est per-
méahle .i des influences diverses, mais 
certaines de ces influences paraissent être 
plus profondes que dautres. En effet, une 

fois vérifiés Les autres facteurs, tels que 
Lge ou les hahitudes des parents, les 
résultats des donnëes de l'enquCte 
montrent en derniére analyse que cest 
I'exemple des amis qui est Ic facteur Ic plus 
determinant pour prCvoir Lattitude des 
jeunes gens a l'égard de La cigarette. Les 
adolescents dont les amis fumaient étaient 
16 fois plus susceptibles d'être fumeurs que 
les adolescents dont Les amis ne fumaient 
pas. Toutes choses Cgales daiUeurs. les per-
sonnes (parents non compris) qui foment 
au domicile de ladolescent representent on 
autre facteur dinfluence important. Les 
jeunes gens exposés chez eux a L'exemple 
de fumeurs autres que leurs parents étaient 
quatre fois plus susceptibles d'être des 
fumeurs hahituels. 

En comparaison de celle des amis et des 
autres fumeurs, l'infiuence des parents qui 
fumaienc sot Ic comportement des enfarits 
Ctait faible. Tous les autres facteurs con-
sidérés. le fait qu'au moms un des parents 
soit fumeur augmentait La possibilité 
quun enfant Ionic !ui-mCnic de -ii I 

Les jeunes gens choisissent encore de 
fumer Lorsquils en font LexpCrience et en 
éprouvent les hons comme Les mauvais 
effets, les jeunes gens ont a légard de Ia 
cigarette on comportement souvent 
versatile. Ils commencent a funier, puis sin-
terrompent, puis recommencent. Certains 
vont définitivement cesser de fumer, 
d'autres vont prendre one hahitude dont ils 
ne se déferont jamais. Amis, frères et soeurs, 
parents, professeurs, employeurs, tout 
lentourage exerce one influence sot La déci-
sion de ces jeunes gens. Plus de 95 % des 
jeunes gens estimaient que Ies fumeurs 
risquaient de devenir dépendants du tabac, 
et que La fumée est nocive aussi pour Les 
non-fumeurs. Ainsi, 4 jeunes gens sur 5 
pensaient que les fumeurs ne pouvaient pas 
arrêter de fumer quand bon leur sembLai. 
Mais, en dèpit des convictions hien ancrées 
et de l'information largement diffusée sur 
les risques pour Ia sante. bon nombre 
d'entre eux dCcident malgré tout de fumer. 

. Department of Health and Human Services des 
Etats-Unis, Preventing Tobacco Use Among 
Young People; A Report of the Surgeon General, 
Georgie, 1994. 

Warren Clark est lun des rédacteurs de 
Tendances sociales canadiennes. 
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eN bref.. 

Projections de la population des rigions 
0" me[ropolilaines de recensemenl, 1995 d"* 2000 

O n prévoit que, en Ian 20X), Ia population des 25 regions 
metropolitaines de recenseinent (RMR) du Canada 1  aura 

augmentC de 6,2 % par rapport ii 1995. Cette population comptera 
1,1 million de personnes de plus, cc qui portera Ic nonibre des 
habitants des RMR a 19,3 millions a Li in du siCde. 

La population urbaine du Canada augmentera plus ou moins 
rapidenient scion les regions Pour illusirer ]accroissenleni de 
Ia pt)pul,llion de Li Fei( ill met ropolitaine de recensement 
de Toronto, on pourrail imaginer que tous les habitants de 
St. Catharines—Niagara ont déménage Toronto. Le nombre de ces 
habitants correspond a peu prCs a I'augmentation de Ia population 
de Toronto qui devrait se produire entre 1995 et lan 2000. Certe 
population devrait se chiffrer a 4 721 000 habitants en lan 20(X), 
cc qui reprCsente une augmentation de 9 % par rapport A 1995. La 
population dOshawa, en hordure de Toronto, augmentera de 

% au cours de Ia méme pCriode. 
Vancouver demeurera La troisierne RMR en importance avec 

2 057 000 habitants en lan 2000, mais c'est sa population qui connai-
tra Ia croissance Ia plus rapide, soit 13 % scion les previsions. La 
population de Montréal, deuxiCme RMR du Canada en importance, 
ne devrair augmenter que de 3 % 
pendant Ia méme periode et 
compter 3418 000 habitants. Enfin. 
Ia population d'Ottawa—Hull, Ia qua-
triCine des grandes RMR du Canada 
et Ia dernière conipter plus d'un 
million d'hahitants, devrait aug-
menter de 7 % et atteindre 1103 000 
habitants a Ia fin du siède. 

Seules cinq autres RMR (Edmon-
ton, Calgary. Québec. Winnipeg et 
Hamilton) comptent plus d'un 
demi-million d'habitants. Dans ces 
regions, les taux de croissance 
prévus de Ia population varient 
considerabiement. Ainsi, Ia popula-
tion de Calgary devrait augmenter 
deux fois plus rapidement que 
celle dEdmonton (7 % contre 3 %) 

Toutes les RMR ne connaitront 
pas un accroissement de leur po-
pulation. Ainsi. entre 1995 et 2000, 
on prévoit une diminution de 
presque 4 % pour Ia population de 
St. John's a Terre-Neuve. Cette 
prevision correspond dailleurs aux 
projections pour l'ensemble de Ia 
province; en effet, on s'attend a cc  

que Ia population de Terre-Neuve diminue do même pourcentage 
pendant certe periode. 
1.Une region métropolitaine de recensement est formée dune importante nion urbaine (noyau urbanisé) dau moms 100 000 habitants et de regions 

aines ou rurales attenantes dont les activités sociales et économiques sont 
étroitement h6es au noyau urbanisé. 

Les projections de Ia population que l'on vient de décrire ont etC 
calculCes a laide dune inCthode destimation par ratio. On trouvera 
des renseignements sur eeOc mCthode ainsi que sur les plus 
rCcentes tendances dCmographiques du Canada dans La publication 
Statisliques démographiques anmwlles, 1995 (Statistique Canada, 
produit n° 91-213-XPB au catalogue). Pour obtenir cetie publication. 
priCre de sadresser au centre de consultation de Statistique Canada 
Ic plus proche ou de comjxser Ic 1-800-267-6677. 

Les projections de Ia population des regions metropolitaines ic 
recensement Ctahlies scion age ci sexe ci calculCes a 'aide dune 
méthode fondée sur Ia composition des cohortes seront disponibles 
au debut de 1997 a Ia Section des prolections dc La population de Ia 
1)ivision de La demographic de Statistique Canada. 
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(4)ui ssnt iles datietteurs 
des largenames de bienflwnnce! 

par Jeffrey Frank el Stephen Mihorean 

D epuis le debut des années 90, Ia demande de services sociaux et 

communautaires a considérablement augmenté. De nombreux facteurs, 

tels que le vieillissement de Ia population of l'évoluiion de Ia structure 
lamiliale, ant contribué a intensifier Ia pression sur le filet de sécurité sociale. 
Porallélement, tous les ordres de gouvernement ont restreint les dépenses qu'ils 

consacraient a de nombreux programmes sociaux. Jusqu'à present, les 

organismes ó vocation philonthropique avaient réussi a combler les vides laissés 

par les programmes sociaux dv gouvernement, mais beaumup de ces arganismes 

doivent aujourd'hui faire face eux aussi a Ia rigueur des temps. Les subsides 
gouvernementaux ant été réduits et Ies dons pravenont des porticuliers semblent 
plafonner. De plus, depuis les années 60, Ies associations caritatives se sont 
multipliées au Canada, et Ia générosité des donateurs est elIe-mëme soumise a 
une concurrence intensifiée. Les organismes de bienfoisance sont par consequent 
o la recherche de nouvelles formules pour solliciter des dons, tout en réclamont 
des modifications ô la legislation fiscale qui encourageroient les donateurs. 

Qui sont les donateurs des organismes de bienfaisance ? Les analyses 
précedentes ant déjà doirement démontré qu'il s'agit généralement de 
personnes d'un certain age qui disposent d'un revenu sup6rieur 1 . le present 
article décrit d'obord Ies tendances generates, puis examine Ies differences 
notables qui existent entre les montants donnés aux organismes de bien- 

faisance d'une region a I'autre. Enfin, it traite d'un certain nombre d'autres 
fuileurs qui ont une influence sur le nionlunt des dons, par exemple Ia presence d'enf ants, le type de famille et Ia league. Cependani, les facteurs 

économiques, genéralement cansidérés camme les facteurs determinants dv montant des dons de charité, n'expliquent qu'en partie le 

comportement des donateurs. Ainsi, ce sent proboblement des 4acteurs humains, que l'onalyse n'a pas permis de saisir, qui constituent to clé dv 

processus wmplexe menont Odes differences dans les montants des dons. 

Les organism.s de bienfaisance enregistves se sent multiplies En mains de 30 ans, le nombre d'associations caritatives 

enregistrées a plus que triple au Canada. En décembre 1995, 74000 orgonismes de bienfoisance étoient enregistres auprés de Revenu Canada, 

alors qu'on en comptait environ 22500 en 1967. Les organismes religieux étaient les plus nombreux (42 %), suivis des organismes d'assistance 

sociale (17 %), des organismes a vocation educative (16 %), des organismes communautaires (15 %) et des organismes voues Ola sante (6 %). 

La plus grande parlie de ces organismes se trouvait en Ontario (35 %), puis au Québec (19 %), en Colombie-Brifannique (13 %), en Alberta 

(11 %) of en Saskatchewan (6 %). 
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Le financement des organismes de 
bienfaisance provient surtout des gou-
vernements Sur les 865 milliards de 
cl(fllars entussés par les organismes di' 
bientaisance enregistrés en 1993, 57 
provenaient des différents ordres de gou-
vernement, surtout des gouvernements 
provinciaux. Les dons assortis d'un reçu 
provenant des particuliers représentalent 
7,6 % des recettcs de ces organismes, et 
les dons des societés, seulement I %. Le 
reste des recertes provenait des droits, des 
revenus de placements, des dons non 
assortis d'un reçu, des dons dautres asso-
ciations caritatives et de sources diverses. 

Les organismes de hienfaisance dépen-
dent donc fortement de l'aide financière 
des gouvernements pour accomplir leur 
travail. Lorsque les gouvernements 
appliquent leur régime de restrictions 
financières, Ia participation des particuiiers 
acquiert de plus en plus d'importance. De 
fait, Ic Centre canadien de philanthropic 
estime que, pour chaque reduction de 1 % 
dans les suhventions et les transferts gou-
vernementaux destinés aux associations 
caritatives, ii faudrait une augmentation de 
5,8 % des dons provenant des particuliers 
pour que celles-ci maintiennent Ia Cons-
tance de leur financement 2 . 

Les dons aux organismes de bienfai-
sance religieux ont diminu DaprCs 
l'EnquCtc sur Ics d1)cnscs dcs families qui 
est menCc par Statistique Canada, 71 % des 
ménages avaient offert une moyenne de 
513 S a des organismes de hienfaisance en 
1992. La mCme annCe, 61 % de ces 
ménages avaient donné en moyenne 210 $ 
a un organisme de charité autre que 
religieux et 38 %, 628 S a des organismes 
religieux. Dix ans plus tot, Ia proportion 
des ménages qui avaient offert un don a 
des organismes reiigieux Ctait plus éievée 
(43 %), alors que Ia proportion des 
mCnages qui avaient fait on don a dautres 
organismes était Ia même (61 %). 
La baisse des dons aux organismes 

religieux correspond a Ia diminution do 
nombre de Canadiens ayant déclaré avoir 
one appartenance religieuse lors do 
recensement. En 1991, 13 % des Canadiens 
ont déclaré navoir aucune appartenance 
religieuse, alors que leur proportion était de 

1. Voir Daniela Lucaciu, "Les dons de charité., 
Tendances soc/ales canadiennes, été 1992. 

2. David Sharpe, A Portrait of Canada's Charities, 
Centre canadien de philanthropie, 1994. 

11 Lint quuric association cariuttive soit enregisirce pour avoir Ic statut dun orga-
nisme de hienfaisance auprCs de Rcvenu Canada. Un organisme de hienfaisance 
enregistrC est une association a but non lucratif, constituée clans Ic but d'aider les 
plus défavorisés, de propager Ia religion, de promouvoir léducation, ou dans 
d'autres huts profitables a lensemble de Ia population et considCrés comme des 
fins de hienfaisance en vertu de ia loi. La legislation fédérale exige qu'au moms 
80 % des dCpenses dun organisme de bienfaisance enregistre soient consacrées il 
des activiés autorisées. Un organisme de bienfaisance pent sengager dans des 
activitCs politiques non partisanes liCes ses objectifs de bienfaisance a Ia condi-
tion de ne pas y affecter plus de 10 % du total de ses dépenses. 

En 1995, Il existait 74 000 associations caritatives enregistrCes au Canada 91 % 
Ctaient des organismes de bienfaisance, 5 %, des fondations publiques et 4 %, des 
fondations privécs. En regle genCrale, Its organismes de hienlaisance reçoivent des 
fonds pour financer leurs propres activités, alors que les fondations publiques ou 
privées distrihuent des fonda pour aider dautres organismes a financer leurs acti-
vitCs de hienfaisance. Les organismes de bienfaisance enregistres ne paient pas 
d'impOt et sont autorisés a émettre un reçu officiel en echange des dons en espéces 
on dune autre nature quils recoivent des particuliers et des sociCtCs. Ce reçu 
permet aux donateurs de demander ensuite Ic credit fCdCral pour dons de charité. 

I.e credit kderal pour d ns di charite a etc mis en place din denc uragcr les 
Canadiens a faire des dons aux ceuvres de charitC. Un particulier Pent rCclamer 
jusquil concurrence de 20 % de son revenu net en contributions deductibles. Les 
contribuables ont droit a un credit de 17 % sur Ia premiere tranche de 200 $' et de 
29 % sur Ic reste du montant. Un don de 300 $, par exemple, donne dmit a un credit 
fédCral de 63$. Les dons a on organisme de hienfaisance peuvent Ctre groupes entre 
conjoints et accuniulCs pendant cinq ans au maximum, afin de bénéflcier du credit Ic 
plus intére.ssant appliqué pour on montant depassant 200 $. 

Les contributions firiancières a une cruvre de charité permettent aussi de reduire 
les impOts verses aux gouvernements provinclaux. Au Quebec, ces contributions 
peuvent être inscrites sur Ia declaration provinciale. Dans les autres provinces, Ic 
montant des impOts provinciaux est calculé en fonction du montant dé au 
gouvernement fCdéral. 

Cependant, ces allegements fiscaux ne sont pas utilisés par tons les donateurs. 
D'apres les calcuis du Centre canadien de philanthropic, en 1993, pour chaque 
tranche de 100 $ reniis par des particuliers a une ceuvre de charitC, des reçus dune 
valeur de 80 $ ont etC Cmis, et seulement 43$ ont etC dCclarCs par les cor,tribuables. 
Ce phCnomCne sexplique de nombreuses facons : certains donateurs ne corn-
prennent peut-Ctre pas Ia raison pour laquelle les recus sont érnis; d'autres peuvent 
les egarer ou les oublier an moment de remplir leurs declarations: dautres con-
tribuahies enfin pcuvent choisir dClihCrCrnent de ne pas declarer leurs dons. Coinme 
on va Ic voir, les facteurs Cconomiques nexpliquent quen panic Ic montant dun 
don, cc qui Iaisse supposer que Ia motivation des donateurs depend plus souvent de 
considerations humanitaires que de Ia perspective dun allegement fiscal. 

1. Jusquen 1993, le credit était de 17 % sur Ia premiere tranche de 250 $. 
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7 % en 1981. Gene haisse s'accorde aussi avec Le ralentissernent de 
Ia participation aux assemhlées ou aux services re!igieux. D'après 
IEnquéte sociale generale. Ia proportion des personnes iIgées de 
15 ans et plus qui assistent a un service religieux au moms une 
Ens par mois est passée (Ic 43 % en 1985 i 33 ' en 1994. 

Le nombre de donateurs et Ic montant total des dons 
plafonnent La Division des données regionales ci administratives 
de Statistique Canada enregistre les renseignements provenant des 
declarations d'impôt sur Ic revenu des particuliers, qui lui sont 
iransmis par Revenu Canada. Scion cette source, Ic nombre de 
contnhuahles qui ont rapporte des dons 't une ceuvre de charité 
plafonne depuis 1991. Entre 1981 st 1991 Ic n dnhlc sic >fl.ttcIrs 

TI  
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Source : Statistique Canada, Division des données reglonales et administratives 

La proportion des donateurs el le mon• 
tant des dons varient scion les regions 
En 1994. Ia proportion des contnhuahles qul 
ant dCclarC avoir fait un don a une associa-
tiofl caritative n'était pas Ia même dans 
toutes les provinces et tous les territoires. 
Cette proportion allait de près de 32 % a 
I'Ile-du-Prince-Edouard jusqu'â mains de 
16 % dans les Territoires du Nord-Ouest. La 
aleur médiane des dons offerts par les con-

trihuables qui ant bénéficié dun credit pour 
dons de charité variait aussi, allant de 250 S 

Terre-Neuve a 100 S au Québec. 
En divisant Ia vaieur médiane des dons 

par Ia valeur methane des revenus, on 
obtient un indicateur approximatif des 
dons de charité. Toutefois. cet indicateur 
ne tient compte que des dons rapportes 
sur Ia formule d'impôt, et seuls les dona-
teurs qui ant déciaré leur contribution sont 
conipris dans Ic calcul. Cette méthode 
nous aniCne a constater que cc sont les 
donateurs de Terre-Neuve qui ant été les 
plus généreux en offrant 0,9 % de leur 
revenu a des organismes de charité, aiors 
que Ia valeur médiane des dons au 
Québec ne représentait que 0,3 % de Ia 
valeur médiane du revenu des donateurs. 
La valeur mécliane des dons rapportés 
dans les declarations de revenus a toujours 
éîé mains élevée au Québec que dans les 
autres regions du Canada. La question est 
traitée a La fin du present article. 

Les caractéristiques de la famille aident 
a expliquer Ic montant des dons La 
derniére partie de larticle v)rte sur les 
résultats de I'analyse siatistique de 
plusieurs facteurs influençant Ic montant 
donne a des uvres de charité par les 
families et les personnes hors famiile. Gene 
analyse ne comprend que les families et 
les personnes hors famille qui ant rapporté 

est passé de 3,9 millions a 55 milhons. En 1994, cc nombre avait 
chute a 5,3 millions. Ce fléchissement est encore plus evident 
iorsque Ic nombre de donateurs est exprimé en pourcentage du 
total des contribuables. En 1991, 30 % des contrihuables avalent 
réclame Ic credit pour dons de charitC; en 1994, cc pourcentage 
Ctait tombé 27 %. 

Le montant des dons offerts par des particuliers a des organismes 
de bienfaisance paralt aussi sétre figC ces derniCres annCes. En 
1994, Ic total des dons atteignait 3,4 milliards de doilars, cc qui, 
compte tenu de linflation, represente une augmentation de 33 % 
par rapport a 1984 (25 milliards de dollars). Au cours de Ia periode 
de 1984 a 1994, Ia moyenne de ces dons est demeurée relative-
intent stable et se situait entre 573 $ et 653 $ (en dollars de 1994). 

En 1994. Ic don maven se chiffrait a 634 S. 
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des dons dans leurs declarations de 
revenus (Ic 1993. Les déclarants dune 
mCme famille ont etC regroupCs, non 
seulement parce que Ia famille fonctionne 
comme une unite économique, niais parce 
que les dons effectuCs par chacun des con-
joints peuvent Ctre groupes et rapportes 
dans une seule declaration. 

Les analyses précCdentes des données 
inscrites clans les declarations de revenus 
des particuliers montrent clairement que 
cc sont les revenus dune personne qui 
déterminent si celle-ci fera des dons de 
charitC. Toutefois, ces rCsultats devraient 
Ctre approfondis dans une double optique 
poUr savoir, dune part, clans (lucite  mesure 
its expliquent Ics motivations des doria-
teurs ci, d'autre part. queue est leur 
influence veritable sur Ic montant des 
dons. Si Ion tient compte de l'ensemble 
des déclarants, Ic revenu explique en 
inajeure panic Ia difference entre une per-
some qul fait des dons ci une personne 
qui n'en fait pas. Si Ion tient conipte 
uniquement des personnes qui ont fait des 
dons, comme on Ic fait dans Ia presente 
étude. Ic revenu demeure un prCdicteur 
important du montant des dons. II nest 
toutelois pas Ic facteur dominant qui 
explique Ic montant des dons comme it 
lest lorsqu'il s'agit d'expliquer qui fait des 
dons. La region, Ia presence d'enfants, Ic 
type de famille. I'ãge clu déclarant Ic plus 
IgC ci Ia langue utilisCc pour remplir les 
declarations de revenus avaient aussi des 
effets statisliquement significatifs sur Ic 
montant des dons offerts par les families et 
les personnes hors famille. l)'une maniCre 
gCnCrale, ces facteurs pemiettaient dexpli-
IIIer 15 % de Ia difference entre Ic 

montant des dons d'une famille ou dune 
personne hors famille en particulier et le 
montant moyen des dons elfectués. 

• L 'age Influence Ic monlani des dons 
de cbarilé dans toutes ics regions du 
Canada Lage (III I1ldllhI)re Ic plus 5ge 
dune famille était relie au montant du don 
de charitC dans tomes les regions du 
Canada. C'est en Ontario que Ic phénomCne 
était Ic plus sensible : pour chaque annCe 
additionnelle, on pouvait constater un sur -
P1 -' d'environ 16 $ dans les dons. Ainsi. Ia 
contribution d'une famille ontarienne dont 
Ic menthre Ic plus âgC avail 60 ans Ctait 
supCrieure dc 160 S a celle dune farnille 
dans Ia mCme situation dont Ic membre 
Ic plus ãgC avait 50 ans. Chaque année 
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additionnelle correspondait a un surplus de prCs de 15 $ dans les I plus marquee dans les provinces de lAtlantique ci au Québec, 
provinces de lAtlantique, de 13 S au Québec et de 10 $ en 	oü une augmentation do revenu de 1 000 $ donnait lieu a une 
Colombie-Britannique et dans les provinces des Prairies, 	augmentation des dons d'environ 20 S. 
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• L'influence du revenu était Ia plus forte dans les 
provinces de I'Atlantlque et au Québec Comme on pouvait 
sy attendre, le revenu avait aussi des effets statistiquement signi-
ficatifs sur Ic montant des dons de charité dans toutes les regions 
du Canada. En Ontario, dans les provinces des Prairies et en 
Colombie-Britannique, pour chaque tranche de 1 000 $ de 
revenu supplémentaire, on constatait un surplus moyen de 9$ a 
14 S dan.s les dons de charité. L'influence do revenu êtait encore 

• La presence d'enfants se traduisait par des dons de 
charlie moms élevés Au Québec. les families sans enfants et 
les personnes hors famille ont donnC en moyenne 322 $ de plus 
a des ceuvres de charité que les families qui avaient des enfants. 
En Ontario, Ia contribution des families sans enfants ci des per-
sonnes hors familie dépassait de 158 $ celle des familIes avec 
des enfants, et dans les provinces de l'Atiantique, Ia difference 
était de 240 . Danc les autres parties do Canada. Ia presence 

unmon'eue neSi iiiFchanTranS'jmrres um seflSetSOnfleSuurs TIMIIIII autliia 	1 
Pour tenter dexpliquer pourquoi les dons de charitC fails par 
certaines families et certaines personnes hors famille sont 
supérieurs a Ia moyenne et pourquoi les dons de certaines 
autres y sont inférieurs, on a utilisC one méthode statistique 
connue sous Ic norn de .rCgression iinéaire muitipie. On a 
combine plusieurs variables indépendantes pour essayer de 
tenir compte des changements survenus dans la variable 
dépendante, dans noire cas le montant des dons. Les variables 
independantes sont les facteurs contribuant a Ia variation de 
Ia variable dépendante. Les variables indépendantes retenues 
poor Ia presente étude sont Ic revenu, Ia presence d'enfants, 
Ic type de famille. l'ãge do (leclarant Ic plus age ci Ia langue 
utilisée pour remplir Ia dCclarii ill k revenu. 

Seules les lainilles ci les pers nnes hors famille ayant rap-
porte des dons a on organisme de hienfaisance dans leur 
declaration de revenus ont été comprises dans l'anaiyse. Les 
dons familiaox ont ete calculés en faisant Ia somme de tous 
les dons fails par chaque membre d'une mCme famille 00 Ia 
somme de bus les dons faits par une personne hors famille. 
Le revenu familial total a été calculé en faisant La somme des 
revenus de chaque membre dune même famille ou Ia 
somme des revenus d'une personne hors famille. 

Le tableau suivant montre l'effet moyen de chaque variable 
sur les dons familiaux, lorsque toutes les autres variables de 
l'analvse demeurent constantes. Seuls les résultats statistique-
bent 5inhIR "ilO jIink. 

Effet de certaines variables sur les dons fam,liaux 

Caracteristiques des families et Provinces Québec Ontario Prairies Colombie- 
des personnes hors famille 	 de l'Atlantique Britannique 

En dollars 
Augmentation parmillierdedoilarsdu revenu familial total 19,35 2180 14,26 9,06 10,08 

Augmentation par année d'age du membre 1484 1281 15,77 9,66 9,83 
le plus age de Ia famille 
Augmentation dans le cas des families sans enfants 
comparativement aux families avec enfants 239,74 321,68 157,87 22,38 1,09 

Augmentation (ou diminution) par rapport a 
Ia moyenne des dons famillaux: 

Families époux-épouse ayant deux conjoints déclarants 218,45 - 112,57 - 517,65 - 

Families époux-épouse ayant un seul conjoint déclarant 306,14 - 135,77 - 519,49 - 

Families de fait - - - - - 

Families monoparentales 499,99 - - 336,51 - 

Personnes hors familie 381,71 - - 426,69 - 

FamilIes ayant rempli une declaration en anglais 209,56 395,50 241,25 - - 

s resultats présentés sont statistiquement signiticatits (P  <0,05). 
curce : Statistique Canada, Division des données régionales et administratives, fichier des families Ti do 1993, declarations de revenus remplies au printemps do 1994 
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denfanrs dans les families avait des effets moms Cvidents sur les 
monrants verses par les donateurs. 

• La composition desfamilles avail de l'importance dans 
certaines regions, mais elk n'avait pas toujours les mêmes 
f/'ets I.cs &.onscqiienics dc Ia o)mposition des families sur Ic 

montant (Ics duos de cliarité variaicn( scion les regions. Par 
exemple, dans les provinces de lAtlantique, les families mono-
parentales avaient donnC 500 $ de plus que Ia moyenne, alors 
que, a situation egale. les families époux-epouse ayant deux 
conjoints dCclarants navaient contribuC que 218 $ de plus. La 
situation était inversée dans les Prairies les dons des families 
époux-épouse ayant deux conjoints déclarants étaient supérieurs 
a Ia moyenne de 517 $ et les dons des families monoparentales 
l'étaient dIe 337 $ seulement. On a aussi relevé certaines 
differences régionales dans les montants donnés par un mCme 
type de famille. Par exemple, les dons de charité des families 
époux-epouse n'ayant quun déclarant étaient supérleurs a Ia 
moyenne de 306 S dans les provinces de lAtiantique et de 519 $ 
dans les provinces des Prairies. Au QuCbec, ce méme type de 
familie composée d'un couple mane avait donné 136 $ de moms 
que Ia moyenne. 

• Les dons de cbarité sont généraleinent plus élevés dans 
les décla rations de revenus remplies en anglais 11 sembierait 
quil y ait une relation entre Ia langue et Ic montant des dons. 
Cette relation était particuiièrement évidente au Québec ies 
dons de charité indiqués dans les declarations remplies en anglais 
dépassaient de 400 $ Ia moyenne des dons. Leffet de Ia langue 
Ctait aussi statistiquement significatif en Ontario (241 $) et dans 
les provinces de lAtiantique (210 $). 

Le marketing des associations caritatives nest peut-Ctre pas 
suffisamment adapté aux caractCnistiques linguistiques et 
cuiturelles dune audience francophone. Le montant des dons 
qu'une personne remet a un organisme de bienfaisance depend 
certainement de Ia frequence de Ia sollicitation et de i'efflcacié 
de Ia méhode utilisée. Ic nombre dorganismes de bienfaisance 
enregistrés situés au Québec est relativement peu éievé par 
rapport a Ia population de Ia province. La plupart des organisa-
tions philanthropiques du Canada se trouvent dans des regions 
en majeure panic angiophones. De plus, le siege social dc 
nombreuses associations canitatives est situé en dehors dii 
Canada, et langlais est leur pnincipale, sinon unique, iangue dc 
communication. Cette situation pourrail expliquer, du moms en 
panic, leffet de Ia langue constaté dans notre analyse. 

Les faibles montants donnés par les francophones sont peut-
être paradoxalement lies a limportance du role jouc 
traditionnellement par lEglise catholique dans les activités dc 
bienfaisance, surtout au Québec. Au Recensement de 1991, lii 
plupart des francophones ont déclaré êrre de confession 
catholique (94 %). Cependant, d'après I'EnquCte socialc 
generate, l'assistance aux services religieux a baissé. En 1994, Ic 
tiers seuiement des catholiques du Québec assistaient a un ser-
vice religieux au moms une fois par mois, comparativement a Ia 
moitié des caholiques dans les aurres provinces cc territoires 
Cette faible participation aux services religieux pnive Cvideni• 
rnent I'Eglise de Li p te LI,ntcn:c ia'c inc partc sic 'c 
donateurs potentkk 

Les influences subles par les donateurs sont complexes Les 
variables provenant des formuies d'impOt ne permettent pas de 
saisir toute Ia complexité des facteurs qui ont une influence sun 
Ia decision de faire un don de chanité ou sun Ic montant de cc 
don. Cette decision peut aussi bien Ctre infiuencée par Ia 
fréquence des sollicitations, les traditions familiales et l'expé-
nience personnelle que par un nombre pratiquement illimité de 
facteurs psychologiques cc sociaux. Dans cc sens, Ia presence 
recherche ne peut être que préliminaire, puisqu'on ne disposait 
que des variables provenant des formuies d'impot et que les 
facteurs .humains n'ont pas etC pris en compte. 

Malgré tout, on pourrait certainement approfondir lanalyse 
grace aux renseignements sun les déclarants détenus par Ia 
Division des données rCgionales cc administratives de Statistique 
Canada. Les differences entre les families qui font des dons de 
chanité cc celles qui sen absciennent pourraient être examinées a 
I'aide d'une méthode comparable a celie qui a ete utilisée pour 
Ia présente analyse. L'effet que produit sur les dons l'mnteraction 
entre différentes variables devrait aussi être analyse. Par exem-
plc, ieffet de La pnésence d'enfants diffère dune region a l'autre, 
ce qui mndique qu'il existe une relation entre Ia region et Ia 
presence d'enfanis. Dc même, lévolution du comportement des 
families a l'egard des dons de chanitC pourrait être retracée a 
l'aide des renseignements sur les déclarants contenus dans Ia 
base de données administratives longicudinales de Ia Division 
des données régionales et administratives. 

Longtemps rCdacteur pour Tendances soda/es canadiennes, 
Jeffrey Frank travaille aujourd'hui a Ia Division de lCducation, 
de Li culture et du tourisme de Statistique Canada. Stephen 
Mihorean est analyste de Ia recherche a la Division des données 
regionales cc administratives de Stanistique Canada. 
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La publication Tendances sociales canadiennes vous plait-elle? 

Vous en servez-vous pour vos affaires ? 
Depuis combien de tenlps Ia Iisez-vous ? 

NOUS AIMERIONS AVOIR 
DE VOS NOUVELLES. 

Priére denvoyer vos commentaires a 
Cynthia Silver, Tendances soda/es canadiennes, 

7e étage, immeubie Jean-Talon, Statistique Canada, 
Ottawa (Ontario), K1A 0T6. 

Télécopicur : ( 613) 951-0387. 

	

Internet (courtier éIectronique 	silvcynstatcan.ca. 
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B e plus en plus de Canadiens doivent tenter de relever 
le déui de concilier les responsabilités de leur role de 
travailleur et de leur rOle au sein de Ia famille. Au 

cours des dernières décennies, Ia presence de la main-
d'ceuvre feminine s'est nettement affirmée sur le marché du 
travail, et les hommes se sont un peu plus engages dans les 
travaux ménagers et les rOles familiaux. Le conflit entre 
travail et famille estil aussi de plus en plus courant, surtout 
en raison du manque de temps ou d'un surcroit de fatigue, 
sinon des deux a Ia fois, Les etudes ont déjà démontré que 
le conflit entre travail et famille peut entraIner chez les 
employCs une aggravation de la tension nerveuse, une 
détérioration de Ia sante, une perle de revenu et des promo-
tions manquées. Chez les employcurs, cc conflit peut Sc 

traduire par un absentéisme accentué, une rotation de la 
main-d'uvre excessive et une producfivité affaiblie. 

Questionnés sur les possibilités d'accommoder a Ia fois 
leurs responsabilités familiales et professionnelles, de 
nombreux Canadiens ont dCclaré qu'ils souhaiteraient 
des arrangements particuliers quant aux horaires et au 
lieu de travail'. Les suggestions avancées comprenaient 
des horaires flexibles, une semaine de travail comprimée, 
un travail a temps partiel, Ia possibilité de travailler a 
domicile Ct le partage d'emploi. Toutefois, des aménage-
ments de travail particuliers pour accommoder travail et 
famille permettent-ils véritablement d'équilibrer obliga-
tions professionnelles et familiales ? Les résultats de 
L'Enquéte sociale générale de 1992 fournissent un 
premier aperçu de la relation entre les arrangements de 
travail et au moms l'une des consequences du conflit 
entre travail et famille : la perception du stress engendré 
par Ic manque de temps. 
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L'Influence des arrangements de travail 
vane Trois categories d'arrangements de 
travail en particulier paraissent avoir une 
influence sur La faculté des travailleurs a 
équilibrer leurs responsabilités person-
nelles et professionnelles et donc sur leur 
perception du stress lie au manque de 
temps. II sagit du nombre d'heures travail-
lees, de Ia manière dont ces heures sont 
réparties dans La journée et du lieu de tra-
vail 2 . On a demandC aux répondants si 
leurs conditions de travail offraient une 
certaine souplesse ou permettaient de 
s'Ccarter de Ia norme (40 heures par 
semaine sur 5 jours ouvrahles effectuées 
dans les locaux de l'employeur). On a 
relevé 7 categories d'arrangements profes-
sionnels différents Ic travail a son 
compte, Ic temps partiel (moms de 
30 heures par semaine), Ic quart de travail 
(horaire different d'un horaire normal de 
jour), l'horaire flexible (les employés choi-
sissent I'heure a laquelle ils commencent 
et terminent leur travail), le lieu de travail 
variable (les employés effectuent chez eux 
une partie des heures nonnales de travail), 
Ia semaine comprimCe (les emp!oyés 
peuvent grouper leurs heures de travail 
sur certains jours de Ia semaine) et le 
travail sur demande (les employés doivent 
travailler lorsquon Ic leur demande: c'est 
le cas, par exemple, du personnel infir-
mier. des enseignants ou des vendeurs). 

Certains de ces arrangements soot plus 
frequents que d'autres. Seulement 9 % 
des repondants avaient des semaines de 
travail compriniées. mais 36 % avaient un 
horaire variable. Dc plus, beaucoup de 
travailleurs conibinaient plusieurs de ces 
arrangements. Ainsi, parmi les travailleurs 

temps partiel, 25 % étaient a leur 
compte, 46 % avaient des horaires "aria-
hies et 33 % travaillaient sur demande. 
Dc mCme, 76 % des répondants qui tra-
vaillaient 1 leur compte avaient aussi des 
horaires flexihles et le lieu de travail de 
60 % d'entre eux pouvait varier. Dc plus, 
41 % des employés dont les horaires 
étaient variables effectuaient aussi one 
partie des heures normales de travail 

1. J.L. MacBride-King, Work and family; 
Employment challenge of the '90s, Le Conference 
Board du Canada, Ottawa, novembre 1990, et Ia 
Direction génerale de Ia condition feminine de 
l'Ontario et Camco Inc.. Work and family: Flexible 
working arrangements, Toronto, octobre 1991. 

2. Berna J. Skrypnek et Janet E. Fast, "Work and 
family policy in Canada: Family needs, collective 
solutions", Journal of Family Issues, vol. 17, n° 6, 
automne 1996. 
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L!EnqetO SOCIáIéjiiéraia 	 I  

.\lenee chaqi.ie annee depuis 1985, lEnquete sociale generle pern't oc 
recuejilir des données sur les orientations de Ia société et sur les thèmi.' 
politiques presents ou a venir'. Cette enquête vise toutes les personne 
âgées de 15 ans et plus qui resident partout au Canada sauf au Yukon et 
dans les Territoires du Nord-Ouest, et qui ne resident pas a temps plein dan 
un étahlissement. Chaque cycle de l'enquéte est consacré a I'un des cinj 
sujets suivants : La sante et l'aide du milieu, l'emploi do temps, les risque'. 
auxquels sont exposées les personnes, Ia famille, les etudes et le travail 
Chaque sujet est donc traité tous les cinq cycles. Pour Ia presente étude, on 
utilisC les données de La deuxiCme enquCte sur I'emploi du temps (cycle 9 
Plus de 9 800 personnes ont etC interrogCes entre Ic mois de janvier et lu 
mois de décembre 1992. L'échantillon qui a servi pour cette étude a porte 
sur 5 060 rCpondants ãgCs de 15 ans et plus, qui avaient eu pour principale 
activitC rCmunérCe un emploi salariC ou un travail a leur compte au cours 
des 12 mois prCcCdant l'enquCte. 

La mesure de Ia perception du stress lie au manque de temps On a 
dernandC aux personnes interrogCes dans I'enquCte de 1992 de rCpondre a 
10 questions destinées a mesurer leur perception de Ia pression exercCe par 
Ic temps sur leur vie quotidienne. Avec Ic nombre de rCponses positives, on 
a pu obtenir une mesure gCnerale de La perception du stress lie au manque 
de temps alLant de 0 (aucune rCponse positive) a 10 (rCponses toutes posi-
tives). Sept rCponses positives et plus indiquaient une perception du stress 
lie au manque de temps que l'on a considérCe comme étant Clevée. 

U 1. Planitiez-vous de ralentir au cours de Ia prochaine année ? 

U 2. Vous considérez-vous comme un bourreau de travail ? 

U 3. Lorsque vous avez besoin de plus de temps, êtes-vous 
porté(e) a réduire vos heures de sommeil ? 

U 4. A Ia fin de la journee, avez-vous souvent I'impression que 
vous n'avez pas accompli ce que vous vouliez accomplir? 

U 5. Vous inquiétez-vous do fait que vous ne consacrez pas 
assez de temps a votre famille ou a vos amis? 

U 6. Etes-vous constamment tendu(e) parce que vous voulez 
en accomplir plus que vous pouvez en faire ? 

U 7. Vous sentez-vous pris(e) dans une routine quotidienne ? 

U 8. Sentez-vous que vous n'avez plus le temps de vous amuser? 

U 9. Vous sentez-vous souvent tendu(e) quand vous manquez 
detemps? 

U 10. Aimeriez-vous passer plus de temps seul ? 
1. A partir de 1998, avec Ia troisième enquête sur I'emploi du temps, l'Enquéte sociale 
générale sera menée tous les deux ans au lieu de tous les ans. 
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chez eux, et 42 °/b des employés qui tra-
vaillaient sur demande avaient des 
horaires flexibles. 

La proportion de travailleurs selon les 
conditions de travail est différente pour 
les hommes et pour les femmes. Les 
hommes étaient proportionnellement plus 
nombreux que les femmes a travailler a 
leur compte (21 % et 14 % respective-
menU, avoir des horaires flexihles (40 % 
et 30 %) eta travailler sur demande (25 % 
et 19 %). On a aussi constaté certaines 
differences de pourcentage en fonction 
de Ia presence d'enfants, en particulier 
chez les femmes. Ainsi, les fenirnes ayant 
des enfants étaient proportionnellement 
plus nombreuses a travailler temps par-
tiel que les femmes sans enfants (32 % et 
23 % respectivement), a travailler a leur 
conipte (17 % et 12 % respectivement), a 
avoir des horaires variables (26 % et 
18 %), et a exercer leur profession en un 
lieu de travail qui pouvait varier (27 % et 
16 %). Les parents étaient un peu moths 
susceptibles de faire des quarts de travail 
que les personnes, hommes ou femmes, 
sans enfants. 

Le stress lie au manque de temps est 
plus élevé chez les parents que chez 
les personnes sans enfants Les 
responsahilités familiales paraissent 
étroitement reliCes au stress dQ au 
manque de temps. Les parents qui 
avaient des enfants âgés de moms de 

19 ans qui hahitaient avec eux étaient 
proportionnellement plus nombreux a 
declarer un stress lie au temps élevé que 
les personnes sans enfants a charge, mais 
Ia difference était beaucoup plus sensible 
chez les femmes que chez les hommes. 
En 1992, 27 % des femmes et 18 % des 
hommes qui avaient des enfants 
déclaraient un stress lie au temps élevC, 
alors que Ia proportion n'était que de 
17 % chez les femmes et de 13 % chez 
les hommes sans enfants. La difference 
provient peut-etre du fait que si Ia partici-
pation a Ia vie active des hommes et des 
femmes est de plus en plus Cquivalente, 
ce sont encore les femmes qui assument 
dabord les responsahilités familiales et 
ménagères 3 . 11 est intéressant de noter 
que lãge du plus jeune des enfants 
n'avait pas d'effet significatif sur La per-
ception de stress lie au temps des parents 
qui avaient un travail rémunéré. 

Les arrangements de travail n'ont pas 
toujours l'effet attendu sur Ia percep-
tion du temps comme facteur de stress 
Sit est vrai que des travailleurs adoptent 
de nouveaux niodeles darrangements 
professionnels dans lespoir de consacrer 
plus de temps a leur famille ou a eux-
mêmes, alors certains modèles de travail 
ne repondent pas a leurs aspirations. 
Trois des sept categories darrangements 
professionnels relevés dans lenquete (tra-
vail a son cmpte. li('u de travail variable 

ci quarts de travail) nCtaient pas reliCes a 
Ia perception du temps comme facteur de 
stress chez les travailleurs. Dc fait, une 
proportion equivalente d'hommes et de 
femmes a déclarC un stress lie au temps 
élevé, qu'ils aient adoptC ou non ces 
arrangements. Cela reste vrai mCme en 
tenant compte des effets d'autres facteurs, 
tels que Ia profession et les enfants. 
D'aurres arrangements professionnels, par 
contre, semblaient effectivement avoir 
des consequences sur Ia perception du 
temps coinme facteur de stress chez les 
travailleurs. 

Le travail a temps partiel soulage 
souvent le stress lie au manque de 
temps Environ 19 % des rra ailteurs 
a temps plein déclaraient un stress tiC au 
temps Clevé, alors que cc nétait le cas 
que de 11 % des travailleurs a temps 
partiel. Le phénomène était Ic même 
pour les homnies que pour les fenimes. 
En fait, les femmes qui travaillaient a 
temps plein Ctaient deux fois plus nom-
breuses a temoigner dun stress ClevC lie 
au temps (24 %) que les femmes qui 
travaillaient a temps partiel (12 %). Chez 
les hommes qui travaillaient a temps 
p1cm, leur perception de stress ClevC lie 
au temps était presque trois fois plus 
répandue (16 %) que chez les hommes 
qui travaillaient a temps partiel (6 %). 

Pour de nombreuses femmes, Ic travail 
a temps partiel représente une strategic 

16 

Pourcentage des travailleurs  arrangements  ,. T 
Hommes Femmes 

bus les bus Avec Sans Toutes Avec Sans 
travailleurs les entants enfants les entants enfants 

hommes lemmes 

Arrangements de travail 
Temps partiel 	 12 5 2 7 22 26 18 
Asoncompte 	 18 21 20 22 14 17 12 
Horaire flexible 	 36 40 40 40 30 32 29 
Lieu de travail variable 	22 23 24 21 21 27 16 
Semaine comprimée 	 9 9 9 9 9 8 10 
Surdemande 	 22 25 26 23 19 20 19 
Quart tie travail 	 23 25 22 26 21 19 23 

II se peut que la somme des pourcentages ne donne pas 100 	les répondants pouvant indiquer plus dune catégorie. 
Source : Statistique Canada, Enquête sociale générale, 1992. 
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destinée A equilihrer responsahilités 
familiales et professionnelles. En effet, 
daprès l'Enquête sur Ia population active, 
les femmes décident souvent de limiter 
leurs heures de travail rémunéré pour des 
raisons familiales 4 . Les données de 
i'Enquête sociale generale suggérent que 
Ic travail A temps partiel est en effet une 
stratégie relativement efficace pour 
alléger Ic stress lie au temps. Toutefois, 
pour travailier a temps partiel, les 
employcs urn accepté certaines conces-
sions econumiques que les ernpioyés a 
temps p1cm font pas A faire. Le travail a 
temps partiel est souvent marginalisé, 
peu rémunérateur et exempt d'avantages 
soclaux, tels que les regimes complemen-
taires d'assurance m&licale, dentaire ou 
de retraite. Ainsi, 27 % seulement des 
employés a temps panicl hénéficiaient 
dun réginle de ¶etrI it nipI&'nenl :tfte, 

alors que c'était Ic cas de 54 % des 
employés a temps p1cm. Le revenu 
provenant d'un empioi A temps partiel 
Ctant moms élevC que ceiui provenant 
d'un emploi a temps plein, les families 
dont lun des membres au moms travaille 
a temps partiel disposent generalement 
pour Ic mCnage dun revenu infCrieur a 
ceiui des families oô les deux partenaires 
ont un travail a temps p1cm. Dc plus, 
l'estime de soi. Ic sentiment d'indépen-
dance et le pouvoir de decision sont 
souvent lies au montant de Ia contribu-
tion financière qu'une personne apporte 
a Ia familie. 

On considére generaiement quil est 
normal que ce soit les femmes qui limitent 
leurs heures de travail rémunérC pour 
assumer les respoflsal)iiitéS familiales, et 
que les hommes au contraire adaptent 
leur vie familiale aux exigences de leur  

profession. La raison dune telle division 
des responsabilités. est en partie 
économique Ia participation moyenne 
des hommes au revenu familial (56 % en 
1994) est supericure Ia participation 
moyenne des femmes (31 %). Les hommes 
comme ies femmes devraient pouvoir 
choisir en toute lihertC Ia comhinaison de 
vie farniliale et de vie professionnelle qui 
leur convient Ic mieux. Les résultats 
exposés dans cette étude montrent que ie 
travail A temps partiel aide aussi hien les 
hommes que ies fenimes lutter efficace-
ment contre les effets du stress liC au 

3. Pour plus de renseignements, voir J.A. 
Frederick, Au tÉl des heures... I'emploi du temps 
des Canadiens. Statistique Canada, produit 
no 89-544-XPF au catalogue. 

4. Voir Ron Logan, Le travail a temps partiel par 
choix", temp/al et le revenu en perspective, 
automne 1994, Statistique Canada, produit 
no 75-001 -XPF au catalogue. 
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% de travailleurs qui déclarent un stress he au manque de temps élevé 

24 23% 

19 0 0  

16% 

19 0 o  
16% j 	 16% 

Tous les travailleurs 	Hommes 	 Femnies 

Temps partiel Temps pleiri Horaires flexibles 	Horarres normaux 

29 ° 

2 

21 % 21 % 21% 
- o 	18% 

16% 
 

bus les travailleurs 1 - lommes 	 Femmes Tous les travailleurs 	-ioinriies 

D Semaine Semaine Travail sur 	Autre travel 
comprimèe normale demande 

Source: Statistique Canada, Enquête sociale gOnrale, 199.' 

L .  
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temps. Pourtant, les hommes sont propor-
tionnellement beaucoup moms nombreux 
que les femmes adopter cette strategic. 

Les femmes qui travaillent scion des 
horaires flexibies sont moms sujettes 
au stress lie au manque de temps... 
En 1992,  prCs du tiers des femmes (30  %) 
avaient des horaires de travail tiexibles, et 
elles Ctaient proportionnellement moms 
nombreuses a subir un stress élevC lie an 
temps (18 %) que les feinmes qui travail-
laient selon des horaires rCguliers (23 %). 
Bien que Ia proportion des travailleurs 
dont les horaires étaient variables était 
encore plus importanre chez les hommes 
(40 %), leur perception du stress lie au 
temps nen Ctait pas diminuée (15 %). 

On considère generalement que des 
conditions de travail souples sont essen-
tidies pour perniettre aux travailleurs 
d'harmoniser responsahilités farniliales et 
professionnelles, ci en particulier Ia 
possibilité de choisir les heures darrivée 
et de depart5 . En effet, Ia proportion des 
employees qui avaient des horaires 
variables était un pen piLls élevCe chez les 
femmes avec des enfants (32 O/)  que chez 
les femmes sans enfants (29 %). Ces 
conditions de travail peuvent donner aux 
parents l'occasion de se charger lun 
comme l'autre des deux periodes de 
pointe familiales quotidiennes le maim, 
oü ii faut accompagner les enfants 
éi.i'Iv e1 .ipr-niidi. '0 ii fii.ii afl.r H' 

b0  i0 j4  
60 

t— : 

Hegirne de Regime Regime 
retraite dassurance- de soins 

maladie dentaires 

Temps partiel 	M Temps plein 

chercher ci preparer le repas du soir. 
Effectivement, les horaires variables 
paraissent une solution efficace pour 
rCduire Ic stress, au moms chez les 
feinmes. Malgré tout, les femmes étaient 
proportionnelleinent moms nombreuses 
que les hommes a travailler avec des 
horaires variables. Aussi pent-on se 
demander si La possihilité d'avoir des 
horaires variables on d'autres arrange-
ments professionnels favorab1es 
l'organisation farniliale" ne depend pas de 
certaines conditions directement liées au 
travail lui-même. comme Ic type et Ic 
régime de l'emploi (remps plein ou temps 
partiel). 

mais les femmes qui font des 
semaines de travail comprimees ma-
nifestent plus de stress dii au manque 
de temps Bien qu'on ait prCsenté la 
semaine de travail comprimCe comme 
Clam un arrangement favorable A I'organ-
isation de La vie familiale, les femmes qui 
travaillent dans ces conditions sont 
proportionnellement plus nombreuses 
declarer subir un stress ClevC d6 au 
manque de temps que les autres. Les 
femmes qui travaillaient plus longtemps 
chaque jour de manière a travailler moms 
de jours par semaine (29 %) se sentaient 
plus souvent trCs stressées par le temps 
que les autres (21 %). Par contre, les 
semaines comprimées ne paraissent pas 
vnii dnIhicnc ur Li pci 'p  irti in dec 

61 % 
45% 	 .I 	4500 

18'.! 	 18 

Consifitations Couvee.jre 	Congeii 
dorennnion mddicarnents 

hommes qui déclaraient un stress élevé 
dO an lacteur temps. Dc fait, les niveaux 
de stress correspondaient a ceux de Ia 
plupart des autres conditions de travail. 

Beaucoup des tâches mCnagCres, 
comme Ia preparation des repas ci les 
somns a donner aux enfants, peuvent 
difficilement Ctre reportCes a plus tard ou 
an lendemain. Comme la plus grande 
partie des responsahilirés famil iales est 
encore assumée par les femmes, une 
journCe de travail allongée ajoute sans 
doute un surcroIt de tension aux pCriodes 
de Ia journée dCjà bousculCes, c'est-à-dire 
Ic matin et aprCs le travail. La pression 
des travaux mCnagers qui doivent être 
accomplis pendant les jours de repos' est 
peut-Ctre aussi plus intense, puisque 
heaucoup de ces travaux sont continus ci 
répCtitifs, donnant ainsi l'impression dc ne 
jamais être terminCs. Là se trouve pent-
Ctre Ia raison pour laquelle les femmes 
étaient si pen nombreuses a avoir opté 
pour Ia semaine conlprimée (9 %). 

Le travail sur deniande s'accompagne 
de stress élevé lie au manque de temps 
chez les hoinmes Le travail sur k'mande 
n'appartient pas a Ia gamme annonece (Ie 
arrangements de travail susceptibles de 
favoriser Ia famille, mais ii semble que cc 
soit une experience propre 'I de nombreux 
travailleurs au Canada. En 1992, 25 % des 
hommes et 19 % des femmes ont répondu 
a l'enquére qu'ils travaillaienr sur demande 
au moms en panic. Les hommes qui 
travaillaient sur demande déclaraient plus 
souvent un stress Clevé dU an temps 
(18 %) que les aurres 04 %). Par contre, 
chez les femmes, Ia difference (Ic pourcen-
tage n'était pas statistiquement smgnificative. 

Que les travailleurs sur demande 
témoignent dun stress élevé a cause du 
facteur temps ne devrait pas surprendre. 
Non seulement Ic travail sur demande est 
particuliCrement peu compatible avec Ies 
contraintes imposées par Ic soin des 
enfants, dont il est difficile de disposer en 
quelques instants, mais ii contrarie 
prohahiement plus souvent les projets 
personnels et les plans familiaux que les 
autres modes de travail. 

5. Women's Policy Office, "Les femmes et les 
hommes au travail : exposé sur les formes d'aide 
offertes aux travailleuses et aux travailleurs ayant 
des responsabilités familiales", 1993, communi-
cation présentée A Ia douzième conference 
annuelle fédérale, provinciale et territoriale des 
ministres responsables de Ia Condition feminine. 

% de travailleurs qui bénéficient dun avantage social 

Source StatistiQue Canada, Enqutte sociale géneraie, 1902 
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demeurent valables bisque les effets 
d'autres facteurs sont pris en considCra-
tion aussi. Par exemple, les employCs qui 
avaient des horaires flexibles ont déclaré 
un stress dO au temps considérablement 
moms ClevC que les einployCs qui avaient 
d'autres types d'horaires, mCme lorsque 
Ion comparait Ia situation des employes 
a d'autres Cgards. Pour cette analyse. on 
a vCrifié les facteurs cornme Ia presence 
denfants, Ia profession, be domaine 
d'emploi et les arrangements de travail 
particuliers (par exemple Ic travail a 
temps partiel avec des horaires variables). 

Les conditions de travail ont des implica-
tions pour les employeurs aussi bien que 
pour les salariCs. En effet, Ies employeurs 
devront sans doute faire face a des frais 
dembauche et de formation du personnel 
supplémentaires, et a des charges sociales 
plus Clevées, si les employCs sont 
nombreux a opter pour un travail a temps 
partiel. De mCme, les employeurs devront 
certainement investir plus en Cquipement 
informatique no de communication pour 
les employCs qui choisissent un lieu de 
travail variable. I)'un autre cOtC, les 
travailleurs a temps partiel peuvent ne 
bCnCficier que de certains avantages 
sociaux, cc qui rCduit les charges 
patronales, ci Ic télCtravail a domicile 
permet (IC limiter les hesoins en locaux 
professionnels onCreux pour lemployeur. 
Dc plus, Ic fait d'offrir aux employCs Ia 
possibilite de mieux Cquilihrer leur travail 
rCmunéré et leurs responsabilitCs fami-
hales risque de faire haisser les taux 
d'absentéisme et de rotation de Ia main-
d'ceuvre. Evidemment, les avantages et Ies 
inconvénients, pour les employeurs 
comme pour les employes, devront être 
soigneusement pesCs avant de prendre 
one decision sur les politiques en matiCre 
darrangements lies au lieu de travail. 

Janet E. Fast est professeure agrCgCe au 
département d'Ccoh gic Itinaine de Ia 
University of Alberta. Judith A. Frederick 
est analyste principale pour lEnquCte 
sociale gCnCrale a Ia Division des statis-
tiques sociales, du logement et des 
familIes de Statistiquc (imudi. 

La question des arrangements de 	ne pas alourdir lanalyse, on sest limité 
travail ne se pose pas que pour les 	aux résultats de Ia comparaison directe 
employ6 La présente étude a Cté cen- 	entre les travailleurs qui avaient des 
tree stir Ia relation entre les arrangements 	arrangements de travail particuliers et 
de travail des gens et leur perception du 	ceux qui avaient des arrangements de 
stress dt.i an manque dc temps. Afin de 	travail normaux. Toutefois, ces résultatc 

LLnqute nationak NLIF Li garde LICs ciilantsae Ic reahsee par MatiStique 
Canada en collaboration avec Ic RCseau national de recherche sur Ia garde 
des enfants en septembre et en octobre 1988. Supplement a l'EnquCte sur Ia 
population active qui est menCe tous les mois, cette enquête visait les 
ménages ayant un ou plusieurs enfants ãgés de moms de 13 ans. Les ren-
seignements demandCs abordaient Ia plupart des arrangements qui avaient 
etC pus par Ic parent qui Ctait d'abord responsable dorganiser Ia garde des 
enfants (dans 94 % des cas, ii s'agissait dune femme). 

Les résultats de l'EnquCte nationale sur Ia garde des enfants permettent de 
comparer les arrangements que les employCs airneralent prendre avec ceux 
qu'ils ont effectitinent pris. A ce titre, ces constatations completent les ques-
tions soulevées dans Ic present article. Le tiers seulement des parents (34 %) 
Rant on emploi rémunéré et étant Ic principal responsable de Ia garde des 
cnfants dCsiralent travailler a temps p1cm. La majorite de ces paints (53 %) 
.wraient prCféré travailler a temps partiel ci 13 %, pouvoir se passer dun 
emploi rétnunéré. Peut-étre parce qu'aucune de ces options ne leur etait offerte 
(73 % des parents travaillaient a temps plein), une bonne part des parents 
(39 %) souhaitaient modiher leurs horaires de travail. Lorsqu'on leur a demandé 
de choisir I'avantage qui les soulagerait Ic mieux dans leur role de parent, près 
du quart des employés charges de famille (23 %) ont indique avoir une garderie 
sur Ic lieu de travail et un cinquième (19 %), des horaires de travail souples. 

LEnquête sur Ia garde des enfants a aussi permis de constater que les 
arrangements et les avantages offerts aux employCs pour favoriser lorganisa-
iion familiale dépendaient souvent du type d'emploi. Les parents qui 
ccupaient des emplois qualities (scialistes, semi-spécialistes et techniciens) 

pouvaient plus facilement rravailler a temps partiel ou partager leur emploi, 
,dors que les horaires flexibles et les congCs payés pour raisons familiales 
tisilient plus souvent partie des conditions et des avantages accordés aux 

uidres moyens et aux cadres supCrieurs. Si les employés a temps partiel 
p1 )uvaient avoir des horaires flexibles relativement facilement, us disposaient 
par contre de moms de congés payCs, cc qui suggère quils renonçaient peut-
cre a des avantagessociaux rémunCrés, comme des congCs familiaux ou des 
uonges payés par Iemployeur en supplement des prestations de maternitC de 
Iassurance-chOmage, pour avoir Ia possihilitC de faire moms d'heures ou de 
ravailler scion un horaire flexible. 
Foute une série de documents ont etC prCparés par Statistique Canada a Ia 

'uite de lanalyse des données de lEnquCte nationale sur Ia garde des 
enfants. Les données du present article proviennent de Ia publication 
Ilantages etjlexibililé en milieu de travail: tour d'horizon des experiences 

'cues par les parents (produit n) 89-530-XPF au catalogue). Cette publica-
tion portait sur Ia connaissance ci opinion quavaient les parents des 
conditions de travail qui kui p IvcI,nurc .k'nRI\ Iuuinn'.r cur vie 
fanilliale et professionnelk 
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Taux d'homicides, Canada, 1961 a 1994 
Taux pour 100 000 habitants 
3.5 
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0,0 
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Source Enqutte so, los homicides, Centre conadlen do to stat,stique junclique, Stat'shque Canada 
Pour plus do renseinemnnIs, vail .Lhomicide au Canada. 1894., Ju059al, prodult no 85-002 au calalouue. aol 15. nO II 

• En 1978, les mesures legislatives sur le contrOle des armes a 
feu sont entrées en vigueur au Canada. Elles comprenaient 
'imposition de contrOles plus sévères relativement a Ia 
dOlivrance des certificats d'enregistrement requis pour 
'acquisition d'armes a autorisation restreinte telles que les 

armes de poing, Ia creation de nouveaux types de décrets sur 
Ia prohibition des armes a feu, Ia creation de nouvelles infrac-
tions criminelles relativement a l'utilisation d'armes a feu, 
ainsi qu'une disposition prevoyant des peines plus sévéres 
dans les cas dutilisation criminelle d'une arme a feu. 

• Bien que les taux d'homicides commis a l'aide de carabines 
ou de fusils de chasse aient progressivement diminué 
depuis 1974, ils ont, par le passé, représenté Ia majorité 
des homicides commis a I'aide d'une arme a feu. Toutefois, 
en 1991 et 1992, le nombre cVhomicides commis a l'aide 
dune arme de poing a dépassé le nombre d'homicides 
commis a I'aide d'une carabine ou dun fusil de chasse. 

Atfalres reliées aux agressions sexuetles, Canada, 19831 a 1994 
Taux pour 100 000 habitants 	 Niveau 1 111111 Niveaux 2 et 3 

20j 

ioo 
	

111

4 
 

1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 1992 1993 1994 
I. En 1983, to proet do lol C-127 a redrl,ni 00 alIlules Os Code crimonditra,lanl dlv adrussloss seoutlIes 81,18 Cidd lipS 
nrveaua d'atrassion ueuueile. 
Suu,ce . Programme do doclaral,00 un,to,nre reid croo,nal,le. Cerrlre canadlen do a tiOlihtique or,dl000 Stallonque Canada 
Pour plus do rensel9nenlents aol, -StaSsliques do la crImIrralde as Canada. 1994. Judslat, produd no 85-002 so 
catalogue ol IS no 12 

• En 1976, Ia peine capitale a été abolie et remplacée par une 
peine d'emprisonnement a perpétuité obligatoire pour 
toutes les infractions prévoyant Ia peine de mort. En outre, 
Ia modification a permis de reclasser le meurtre, de meurtre 
puni de Ia peine de mort ou non a meurtre au premier et au 
deuxième degré. 

• Depuis 1961, deux tendances bien nettes se sont dessinées. 
De 1961 a 1975, le taux d'homicides n'a pas cessé 
d'augmenter, passant de 1,3 pour 100 000 habitants a 
un sommet de 3,0, ce qui représente une augmentation 
de 131 % De 1975 a 1994, en dépit des fluctuations 
annuelles, le taux d'homicides a graduellement diminué, 
passant de 3,0 pour 100 000 habitants a 2,0. II s'agit d'une 
diminution de 33 % 

Homicides avec une arme a teu en proportion de tous les homicides 
par type d'arme a 1ev, Canada, 1974 a 1994 

Carabine 08 lusil tie choose 
(y compris lea armes a conan tronque) 

Arnie tie 

Autre arme a leu 

1974 1976 1978 1980 1982 1984 1986 1988 1990 1992 1994 

Sou'Ce Endudle So ,  Ion ho,cdeo, Centre canad,on de Ia SIalsI'99e rndQae SlaIrsinue Canada 
Pour plu 	

rn 
s de renseignements vo,r -L nor,crde as Canada1994- .10,15141 produpt fl;  85002 au catalogue so: 15 nO 1 

• En 1983, Ie projet de Ioi C-127 a redéfini les articles du 
Code crimineltraitant des agressions sexuelles, établissant 
trois niveaux d'agression sexuelle : le niveau 1 (agression 
sexuelle mineure), le niveau 2 (agression commise a I'aide 
dune arme ou causant des lesions corporelles), et le niveau 
3 (agression sexuelle grave). 

• En 1994, Ia police a signalé 31 690 affaires d'agression 
sexuelle, ce qui représente 10%  de tous les crimes de 
violence commis pendant l'année. II y a eu 108 aftaires 
d'agression sexuelle déclarées pour 100 000 habitants en 
1994. Alors que le taux de ces affaires a enregistre une 
augmentation annuelle moyenne de 10 % entre 1983 et 
1994, il a diminué de 10 % entre 1993 et 1994. 
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Taux do personnes accusées do conduite avec 
lacultés affaiblies, Canada, 1978 11994 

Taux pour 100 000 habitants 
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• En 1984, Ia Loi stir/es jeunes contrevenants est entrée 
en vigueur, remplacant Ia Loi stir/es jeunes de/inquants. 
Lâge minimal obligatoire pour Ia responsabilité criminelle 
a été fixé a 12 ans en vertu de Ia Loisurlesjeunes 
contrevenants. Néanmoins, II a fallu attencire l'annêe 1985 
pour que l'ensemble des provinces et des territoires fixent 
'age maximal a 17 ans (jusqu'au 18e  anniversaire). 

• Le taux des leunes accuses dans des affaires relatives é des 
crimes de violence a plus que double. Au cours de cette 
période, ce taux a augmente en moyenne chaque année de 
11 % Le taux des jeunes accuses de crimes de violence a 
diminué de moms de 1 % en 1994, il s'agissait de Ia pre-
mière année depuis 1986 oU ce taux n'augmentait pas. 

• Le taux des jeunes accuses de crimes contre les biens en 
1994 a diminué de 9% par rapport a l'année précédente, ce 
qui représente une baisse annuelle pour Ia troisième année 
consecutive. De 1986 a 1994, le taux des jeunes accuses de 
crimes contre les biens a diminué en moyenne de 2 % par 
année, 

• En 1985, le projet de loi C-18 a impose des peines plus 
sévères aux personnes accusées de conduite avec facultés 
affaiblies. En dépit de Ia gravité des peines, les change-
ments dans les pratiques en matière d'application de Ia loi 
influent beaucoup sur le nombre d'infractions pour conduite 
avec facultés affaiblies. 

• L'année 1994 a marque Ia onzième année consecutive oü le 
taux de personnes accusées de conduite avec facultés 
affaiblies a diminué. De 1978 a 1993, le taux de personnes 
accusées de conduite avec facultés affaiblies a enregistré 
une baisse annuelle moyenne cle 4 %• 

Taux des jeunes accuses 1  solon le type do crime, Canada, 1986 a 1994 
Taux pour 
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FC-1
985  
 a impose des peines 

plus sévères pour Ia 
conduite avec tacultés 

- 	aflaiblies, 

Les passages et les graphiques suivants sont extraits de l'ouvrage publié par Statistique Canada Aperçu graphique de Ia 
criminalité et de I'administration de Ia justice pénale au Canada (produit no 85F001 8XPF au Catalogue). Pour le comman-
der, s'adresser au centre de consultation le plus proche ou composer Ie 1-800-267-6677. 

Veritable manuel de référence, cet ouvrage de 215 pages contient plus de 80 tableaux et graphiques illustrant les 
données courantes et chronologiques provenant des enquètes de Statistique Canada sur Ia criminalité, 'administration de 
Ia police, les tribunaux de Ia jeunesse et les tribunaux pour adultes, l'univers correctionnel, les coüts du système judi-
claire, Ia victimisation internationale et Ia violence envers les femmes. II aborde aussi l'expérience des Canadiens face a Ia 
criminalité, leurs craintes et Ia manière dont us perçoivent leur sécurité. Les graphiques sont accompagnes dune breve 
explication. 

L'ensemble du rapport est parfaitement adapte aux conferences et aux exposés ainsi qué l'enseignement des scmences 
humaines, du droit, de Ia criminologie et de la sociologie dans les établissements secondaires et postsecondaires. 
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La presence des MèIiS est particuliêrement affirmée dans 
les Prairies En 1991, plus de 13 5  000 Canadiens, s()it plus de 
I perMnnc dorigine autuchione sur 5, se sont identifies aux 
Métis dans l'Enquête auprès des peuples autochtones. Les Métis 
partageaient avec les autres peuples aurochtones Ia grande 
jeunesse de leur population, puisque nettement pin', du tkt 
d'entre eux (38 %) avalent moms de 15 ans en 
1991, alors que cc n'était Ic cas que de 21 % de 
l'ensemble de Ia population canadienne. 

Pour de nombreux historiens, les Métis sont lies 
aux Métis de Ia riviCre Rouge au Manitoba. En 
effet, La plupart des Métis considCrent les Prairies 
comme leur patrie historique, et us entretiennent 
des liens étroits avec l'Ouest canadien. En 1991. 
pres des trois quarts des personnes qui se sont 
identifiées aux Métis habitaient les provinces des 
Prairies 29 % en Alberta, 25 % au Manitoba et 
20 % en Saskatchewan. En dehors de ces 
provinces, cest en Ontario que les Métis étaient 
les plus nombreux (9 %). 

Le taux de population urhaine est nettement plus 
élevé chez les Métis que chez les autres peuples 
9I1t'htrn 	Pn 1001 	 0/, ripcr-'r,nnn,'., 

l'anglais ou Ic français, un heritage linguistique que leur ont 
Iégué leurs ancCtres europCens. En 1991, non seulement tous les 
Méris ãgés de 15 ans et plus parlaient au moms I'une des deux 
langues officielles, mais 14 % d'entre eux parlaient les deux 
langues, un pourcentage heaucoup plus Clevé que chez les 
\1116cindit.'11s (6 /). !.e'. Mélk (]uI p..trl:tient Ii's ikux Inittics 
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Métis 	 Amérindiens 

En milliers 	% 	 En milliers 	% 

Canada 	 135 	100 	 461 	100 
Reserves 	 2 	1 	 166 	36 
Centres urbains 	88 	65 	 219 	48 

Regions rurales 	45 	34 	 76 	16 

Source 	Statistique Canada, Un pro!!! des MEtis, produit no 89-547-XPF au catalo 

identifiées aux Wtis habitaient une  
region urhaine. alors que sur lensemble de  
Amérindiens. Ic pourcentage nétait que de 48 %l 
Les Métis étaient nombreux a vivre dans un grand 
centre urbanisé, puisque plus de 1 Métis sur 	- 
habitait Ia region metropolitaine de recensement 
(RMR) de Winnipeg (15 000) ou dEdmonton  
(13 500). Les Métis Ctaient nombreux aussi a vivre 
a Saskaroon (550()), Calgary (.4 300) et A Regina 
(3700). 

En 1991, seulement I % des personnes qui 
s'identifiaient aux Métis vivaient sur on territoire 
autochtone, alors que cétait Ic cas de 36 % des 
Amérindiens. Les Métis habitent plus souvent une 
region urbaine que les autres peuples autochtones 
parce qu'ils ne possedent aucune assise territoriale 
legalement reconnue. Cependant, des terres corn-
mencent a leur Cire attrihuées clans certaines 
provinces, et des nCgociations sont en cours sur 
leurs revendications territoriale.s dans les 
Territoires du Nord-Ouest. Ainsi, huit Ctahlisse-
ments en Alberta et plusieur.s parcelles de terres en 
Saskatchewan ont été dCsignCs territoires métis. En 
Ontario, des terres de reserve ont etC allouCes aux 
MCtis. et  Ic statut legal dindien inscrit a etC 
reconnu aux Métis de Ia riviCre i Ia PIuic 2 . 

ILciquck' auprCs des peupIc' autochtones a Cté préparCc en consul-
i.ition avec des organismes autochtones et les administrations 
kderale, provinciales, territoriales et municipales concernées. Cen 
nquete a permis de recucillir des renseignements dCtaillCs sur k'. 

personnes qui sétaient identifiCes aux AmCrindiens, aux Métis ou au,\ 
I unit ou qui Ctaient inscrites aux termes de Ia Loi sur les Indiem 
LCchantillon a été sélectionnC a partir des rCponses a La question sin 
lorigine ethniqoe qui figurait dans le questionnaire dci Recensernein 
de 1991. On a communiqué avec toutes les personnes qui ont repon 
dci a cette question quelles avaient des origines autochtones no 
undIes Ctaient enregistrCes conformCment a Li I.ui cur les Indiem 
Iuuuiefois, seules les personnes qui se sont identifiêes a un groupc 
.iutochtone ont été retenues pour IenquCte. :utre1nent dit, contraure-
rnent Al recensement qui sintéresse a I'origine ethnique de toute Ia 
population, l'EnquCte auprCs des peoples autochtones sadressu 
liictement aux personnes qui se sont identifiCes a on groilpu 

.iutochtone. Bien que Ic déhat sur Ia definition de •MCtis demeui 
possionnC et que IenquCte ait etC critiquée a certains Cgard.s, e14  
demeure one source précieuse de renseignements qui mettent en évi- 

L'anglais ou le francais est Ia langue mater- 	(IeflCe Ic caractCre indCniablement distinct du people métis. 
nelle de nombreux Mëtis La langue de Li 	. 	• Pour plus d'inforrnation. consulter Ic Guide de I'ulilisateur des 
comnlunau(e dun nombre important de Métis est 	doniiCes de 1991 sur les auiochtones. ou sadresser a Ia Division des 

statistiques sociales, du logernent ci des familIes, Unite des donnCes 
1. Dansle résent article. 3fin de fle1PaaJ9urdEr 	 "ur les Auochtones, Statistique Canada, immeuble Jean-Tal( m 
tent 6 % du total de Ia population autochtone. 	 etage. Ottawa. MA 0T6. 

2. Commission royale sur les peuples autochtones, Un  
partage garant d'autonomie, Ottawa, 1993. 
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étaicnt en general les plus '2g6s, puisqu'ils étaient proportion-
nellenient près de trois fois plus nombreux dans Ic groupe dãge 
de 65 ans et plus que dans Ic groupe d'ge de 15 a 24 ans. 

Etant donné leur heritage européen, Il n'est peut-être pas 
surprenant que seulement 18 % des Métis ãgés de 15 as et plus 
puissent tenir une conversation dans une langue autochtone, alors 
que cest Ic cas de 39 % des Amérindiens. La plupart parlaient Ic 
ci (70 %) ou lolihwa  (16 %). Cependant. environ 6 % parlaient Ic 
michif, La lingua franca strictement orale des Métis, qui a été 
constituée d'emprunts a différenies langues (Ic chippewa, 
langlais. Ic gaelique et l'assinilx)ine), mais qui est surtout dorninée 
par Ic franç'ais et Ic cn 3 . 

Le fait que les jeunes adultes aient été relativenient peu nom-
hnllx a (I('t'larci parler au moi ns iIfl .k', langues autochtones  

en 1991 (8 % des Métis âgés de ISa 24 ans contre 54 % dans les 
groupes d'âge les plus élevés) suggère que ces langues se 
perdent dune generation a l'autre. En fait. 6 % des Métis âgés de 
15 ans et plus n'étaient plus capables de s'exprirner dans une 
langue auochtone quils avaient parlCe dans leur enfance. Les 
raisons de cette perte les plus souvent avancCes étaient le peu 
de rapports quils entretiennent avec d'autres personnes qui 
savent parler Leur langue (46 %) ou simpleinent l'oubli de Ia 
langue (31 %). Cependant, près de 9 % des Métis qui ne 
parlaient plus une langue quils avaient parlée autrefois ont 
répondu qu'iI leur avait été interdit de parler cette langue4 . 

En 1991. Ia population citadine des Métis, en particulier La po-
pulation vivant dans les regions métropolitaines de recensement, 
etait propnrnonnellement moms nombreuse parler une langue 

:iutochtone (12 % des Métis âés 
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TpLC'I 

- Métis Amérindiens 

Groupe Anglais Francais Anglais Anglais Français Anglais 
d'age seulement seulement et français seulement seulement 	et francais 

% 

15ansetplus 82 4 14 86 4 6 

15à24ans 88 3 9 90 4 5 

25à44ans 82 3 14 88 4 7 

45à64ans 77 5 17 82 5 7 

65 ans et plus 64 3 26 70 5 6 

Les chiffres ayant été arrondis, ii se peut que Ia somme des pourcentages ne donne pas 100 
Source 	Statistique Canada. Un prof/I des Métis. produit no 89-547-XPF au catalogue. 

Tt&tl 

% de Ia population âgée de 15 ans et plus 
29 

21 % 
18 	 19% 

1 / % 

Canada 	RMR 	Autres regions ubaines 	Regors rra(es 

Métis gui parlent une 	M Métis qui comprennent 
langue autochtone 	une langue autochtone 

Source: Statistique Canada, Enquête auprès des peuples aulochtones, inn: 

de 15 ans et plus, contre 29% 
dans les regions rurales). Un envi-
ronnement rural est prohablement 
mieux adapté aux relations 
itroites qui sont nécessaires a une 
ommunauté pour preserver Ia 

pratique orale d'une langue 
menacée. Les données confirment 
(ailleurs une telle hypothCse, 
puisque 17 % des Métis des 
legions rurales, mais 20 % des 
Métis des centres urhains, pou-
aient comprendre une langue 

autochtone qu'ils n'étaient pas 
capahies de parler. 

Le succès des médias en langue 
autochtone Le fait que les Métis 
oiient plus nombreux a corn-
prendre qua parler les langues 
o.itochtones peut contrihuer a 
' xpliquer I'utilisation des inCdias 
n langue autochrone dans cette 

communaute. En 1991, plus de 
() % des Métis ages de 15 ans et 

plus connaissaient l'existence de 
ces médias en langue autochtone 
dans Ia region oü ils hahitaient 
(programmes de radio ou de 
tlévision, enregistrements audio 
ou video). Les Métis qui pouvaient 
recevoir ces programmes étaient 

3. Le michif "adopte des combinaisons 
fort inhabituelles, mais très rigoureuses, 
a leur manière" [traduction]. John C. 
Crawford (publié sous Ia direction de), 
Michi! Dictionary: Turtle Mountain 
Cluppewa Cree, Pemmican Publications, 
Winnipeg, 1983. 

4. Les missionnaires, les enseignants et 
les communautés dune origine autre 
qu'autochtone ont activement dBcouragé 
les Métis, et surtout les enfants, a 
sexprimer en michif. Métis National 
Council, The Métis Nation, vol. 2, no 2, 
novembre 1993. 
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% de Ia population agee de 15 ans et plus 
47 % 

Canada 	RMR 	Autres regions Regions rurales 
urbaines 

1. Chasse, pêche, piegeage, legendes, danses, artisanat, etc. 
Source : Statistique Canada, Enquête auprès des peuples autochtones, 1991. 

relativement moms nombreux a les suivre que les Amérindiens. 
Ainsi, 36 % des Métis suivaient les programmes de tClévision en 
langue autochtone contre 41 % des Amérindiens, et 20 % des 
Métis écoutaient les emissions de radio contre 31 % des 
Amérindiens. II est intéressant de noter que les emissions en 
langue aurochtone sont moms souvent diffusées dans les regions 
00 ces langues sont Ic plus couramment pratiquees par les corn-
munautés. Par exemple, 83 % des Métis qui vivaient dans un 
centre urhain pouvaient recevoir des programmes de télévision 
en langue autochtone, contre seulement 70 % des Métis des 
regions rurales. Dans une moindre proportion, Ia même cons-
tatation s'appliquait aussi a Ia radio, puisque 85 % des Métis 
vivant dans les agglomerations urbaines pDuvaivnT rrvoir 
emissions en langues autochtones, 
contre seulement 82 % des Métis des 
regions rurales. 

Une proportion considerable dc 
Métis qui suivaient les programmc. 
en langue autochtone ne parlaicni 
pas ces langues eux-mêmes. Ainsi, 
60 % des Métis capables de parler 
une langue autochtone regardaient 
les programmes (Ic télCvision. mais 
32 % des Métis qui nen étaient pas 
capables les regardaient aussi. Ic' 
chiffres exprirnés en pourcentagc 
d'audience réelle sont encore plu 
surprenants : 72 % des 26 000 MCti' 
qui suivaient les programmes cii 
langue autochtone ne pouvaient pa' 
s'exprimer dans Ia langue du pm-
gramme. Comme on pouvait S\ 

attendre. plus les auditeurs étaieni 
âgés, plus us étaient susceptibles k' 
parler une langue autochione; c'était 
Ic cas de 48 % des Métis ágés de 
45 ans et plus. contre 19 % des Métis 
âgés k' 1 a  

fréquenent simplernent moms souvent une école autochtone 
que les autres enfants dorigine autochtone. 

Cependant, les rCsultats de l'Enquéte auprCs des peuples 
autochtones permettent de constater que les efforts pour impo-
ser une presence autochtone dans les programmes scolaires 
n'ont pas Cte yams. La petite minorite des Métis ages de moms 
de 15 ans qui avaient eu Ia possibilite d'apprendre a l'école 
une langue autochtone ou d'avoir un enseignant autochtone 
dépassait malgré tout en pourcentage Ia minorité encore plus 
faible de leurs alnés qui avaient eu Ia mCme possihilité a lCcole 
primaire. Chez les Métis ãgés de is a 49 ans, seulement 4 % 
avaient appris une langue autochtone a l'école et 16 % avaient 
III i.ifl cn'cina ft :uitoclit mc 
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• Les programmes do 1616vision autochtones dtaient souvent  

% de Ia population qul pouvait recevoir les programmes télévisés en langues autochtones 
66 % 

60 % 	 57 % 	 58 9/ 
51 % 

42% 
32% . 28 	33 16 	 32 %  

15ansetplus 	15á24ans 	25à44ans 	45â64ans 	65ansetplus 
Groupe d'âge _ Teléspectateurs qul parlaient 	M Télespectateurs qui ne parlalent 

une langue autochtone 	aucune langue autochtone 

"S.w,eistique Canada. Enquête aupres des peuples autochtones. 1991. 

L'enseignement des langues autochtones tend 
a augmenter Léducation est un moyen de trans-
mission privilegie de Ia langue et de Ia tradiUon 
dune génération a lautre au scm d'une commu-
nauté. Une bonne part de l'enseignement est 
genéralement donnée spontanement au sein de La 
famille, mais lenseignement formel de l'école joue 
aussi un role non négligeable. Pourtant, en 1991, 
chez les Métis. 10 % seuleinent des enfants âgés de 
5 a 14 ans avaient appris une langue autochtone a 
I'Ccole primaire, alors que c'était Ic cas de 26 % 
des enfants chcz les AmCrindiens. Chez les Métis, 
La proportion des enfants qui avaient des 
enseignants autochiones (22 %) était aussi beau-
coup moms Clevée que chez les AmCrindiens 
(41 %). Toutes proportions gardCcs. Ia difference 
marquee des pourcentages est probablement 
justifiée par Ic caractère citadin d'une grande 
partie de La population des Métis, dont Les enfants 
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La participation aux activités traditionndlles 1.c ,tctI\ 1 

raditionnelles s()nt une autre des vuies de lexpression culturelle 
des Métis. En 1991, une proportion irnportante de Ia population 
de 15 ans et plus s'étant identifiée aux Métis (41 %) participait 
aux activités traditionnelles de Ia communauté autochtone. Ces 
activités pouvaient être d'ordre ecoriomique (chasse, pêche et 
piégeage) ou culturel (légendes, danses traditionnelles, violon. 
gigue et artisanat). II est intéressant de constater que les jeunes 
participaient plus souvent aux activités traditionnelles que leurs 
ames 42 % des Métis ágés de 15 a 44 ans prenaient une part 
active a ces activités, contre seulement 37 % des Métis ãgés de 
45 ans et plus. Chez les AmCrindiens. par contre. plus de Ia 
rnoitié des personnes dans chacun des deux groupes d'ãge (54 % 
pour chaque groupe) participaient aux activités traditionnelles. 
Dans ce cas, les differences de pourcentage ne paraissen pas 
clécouler dc Ia concentration des Métis dans les villes, puisque les 
Métis des regions rurales étaient eux-niCmes proportionnellement 
heaucoup moms nombreux a participer aux activités traditionnelles 
autochtones que les Amérindiens (i7 % contre 62 %). 

La chasse, Ia péche et le piégeage occu pent une place impor-
tante clans les activités traditionnelles autochtones, mais, sans 
assise territoriale légale. les Métis sont sounlis aux mémes restric-
tions que La population non autochtone relativement A ces 
activités. Malgré tout, en 1991, environ 13 % de Ia population 
métis (17 % de Ia population rurale et 9 % de La population 
urbaine) passait au moms une semaine en pleine nature a chasser 
et a pécher, ou a se consacrer a d'autres activités traditionnelles. 
La plupart se deplacaient pour une durée relativement courte, 
mais un tiers (34 %) s'ahsentaient pour plus de quatre semaines. 
Bien quelles soient pratiquées pendant quelques semaines seule-
ment. La chasse et Ia pCche sont particuliCrement importantes 
pour les Métis, puisque plus de Ia moitié de Ia communauté corn-
pletait son alirnentation avec le gibier et le Poisson rapportés. 
Pour 13 % des Métis ages de 15 ans et plus, La chasse e Ia péche 
ont fourni plus de Ia rnoitié de Ia consommation de viande et de 
poisson, et au moms une panic de cette consommation pour un 
autre 40 % de La comniunauté. 

A partir de leur double heritage ancestral. les Métis ont élah >r' 
une vie culturelle tout a fait particulière. L'anglais ou Ic français et 

Ia langue maternelle dun grand nombre de Métis, et seulement 
1 Métis sur 5 pane une langue autochtone, mais un autre 
cinquiérne d'entre eux comprend une de ces langues. Vu de 
l'extérieur, on constate certaines contradictions apparentes clans, 
par exemple, Ic fait que les programmes de téiévision en langues 
autochtones jouissent dun vaste auditoire métis, alors que seule-
ment Ic quart d'entre eux peuvent tenir une conversation clans Ia 
langue du programme. Dc rnême, les trois quarts des Métis vivent 
dans des regions urbaines, heaucoup clans des agglomerations de 
I) 000 habitants ou plus, mais plus de Ia moitiC consomment Ic 
pruduit de leur chasse et de leur pCche. Enfin. les Métis qui 
p.irticipent Ic plus souvent aux activités autochtones traditionnelles 
:k .sont pas les plus ag& mais au contraire les membres de Ia 
c mmunauté ages de moms de 45 ans. Les liens qui unissent Ic 
people des Métis a Ia culture autochtone sont peut-Ctre moms 
étroits que les liens qui unissent les Amérindiens a cette culture, 
mais ii ne fait aucun doute que les Métis forment une communauté 
hien distincte. qui aspire clairement a entretenir et a renforcer sa 
culture et ses traditions. 

• Pour plus d'information, voir Un profil des Métis, Statistique 
Canada, produit n° 89-547-XPF au catalogue. 

Josée Normand est analyste pour Ic Projet des groupes cibles 
de Ia Division des statistiques sociales, du logement et des 
families, Statistique Canada. 

It 'a.- 

t_*1 

J Le contrOle et ía vente des boissons 
alcooliques au Canada 
No 63-202-XPB au catalogue 
36$/44$US/51 $US 

J Manage, divorce et mortalité .' analyse des 
tables de mortalité, Canada et regions 
NO 84-536-XPB au catalogue 
36$/44$US/51 $US 

Li Les nouveauxparcours entourant Ia retraite au Canada: 
Résultats de l'Enquete sociale genérale 
NO 89-546-XPF au catalogue 
37 $/45 $ US/52 $ US 

Li tin pro Iii des Métis 
NO 89-547-XPF au catalogue 
37 $/45 $ US/52 $ US 
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phabeti"s e 
chez 

les adultes 
canadiens, 

américains et 
allemands 

par Warren Clark 

La société moderne est de plus en plus 
tribu faire du traitement de l'information et 
des technologies de la communication. Dans 
cette économie axée de plus en plus sur 
l'information, l'être humain doit accroItre 
ses compétences, s'il souhaite pouvoir 
trouver, lire, comprendre et traifer des 
renseignements complexes présen tés de 
dit'erses facons, au travail comme dans la 
tie quotidienne. A cet egard, les capacités 
dv lecture font partie des principaux out ils 
qui nous permettent d'apprendre et de 
suivre le rythme du changement. Sans ces 
capacités, ii est difficile de maItriser 
d'autres domaines, étant donné que les 
communications modernes reposent en 
grande partie sur des documents imprimés 
et écrits. La réussite individuelle, sur les 
plans social et économique, depend donc 
souvent du niveau d'alphabétisme que 
I'on acquiert. 
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L'Enquête internationale sur l'alphabetisa-
tion des aduites (EIAA) a mesuré, pour Ia 
premiere fois, les capacites de lecture 
daduites appartenant a divers sous-
groupes de piusieurs pays industrialisés. 
Contrairement aux etudes sur laiphahéti-
sation, lesquelles disringuaient les 
aiphabetes des anaiphabètes scion leur 
niveau de scolarité, on a, dans Ic cadre 
de i'EIAA. mesurC l'alphabétisme en Ic 
dCfinissant comme un continuum de 
capacites progressives reparties en cinq 
niveaux. Les niveaux Ic plus faible et Ic 
plus Cievé ont etC dCsignes respective-
ment comme étant Ic niveau I. et Ic 
niveau 5. 
Dans le cadre de l'EIAA, on a défini 

laiphabétisme conime Ctant Ia capacite 
dune personne de comprendre et dutiliser 
des imprimés et des Ccrits nCcessaires pour 
fonctionner dans la société, atteindre ses  

ohjectifs. parfaire ses connaissances et 
accroitre son potentiel. L'enquCte a permis 
de mesurer laiphahétisme des adultes 
clans trois domaines particuliers : Ia 
comprehension de textes suivis, de textes 
schematiques et de textes au contenu 
quantitatif. Ces trois échelles de corn-
prehension permettent toutes de mesurer 
Ia capacitC quont les répondants de 
traiter des renseignements, cest-à-dire 
de repérer, d'integrer, d'assembler et de 
générer des renseignements, hien que 
chaque categoric mette laccent sur des 
aspects legCrement différents. 

• Les táches de comprehension de textes 
suivis servaient a mesurer Ia capacite de 
comprendre et dutiliser des renseigne-
ments apparaissant sur des etiquettes, des 
guides dutilisation, des brochures, des 
articles de journaux et des annonce 

Ccrites. Le lecteur pouvait être appelC 
trouver des renseignements, a les 

comparer, a faire des deductions, a réunir 
deux renseignements ou plus ou pré-
parer one rCponse écrite après avoir traitC 
linformation figurant dans le texte. 

• les táches de comprehension de textes 
schCinatiques ont permis de mesurer 
Ia capacité de repérer et d'utiliser des 
renseignements prCsentes sous forme 
de tableaux, de graphiques, de cartes, de 
hons de commande, de formulaires de 
demande et dhoraires de services de 
transport. Pour réussir a effectuer certaines 
des tâches de comprehension de textes 
schematiques, it fallait parfois Ctre familier 
avec diffCrents types de demandes ou de 
forrnulaires. 

• 1.es tâches de comprehension de textes au 
c(Jut?nu quartilatifont perrnis de rnesurer 
La capacilC de repCrer et dextraire 
des nombres inscrits dans divers types de 
documents imprirnCs et de faire, par 
inference, des operations arithrnetiques 
indiquCes dans des instructions Ccrites. Par 
exemple, pour effectuer des tâches de 
comprehension de textes au contenu 
quantitatif, Ies répondants devaient adapter 
les quantites d'une recette, calculer le 
pourboire dun repas au restaurant, Ctablir 
Ic solde dans un carnet de cheques ou cal-
culer IintCrêt dun prêt daprCs one table 
d'intCrêts composes. 

Dans Ic present article, nous comparons 
certains des premiers rCsultats de I'EIAA 
pour Ic Canada, les Etats-Unis, notre 
plus grand partenaire commercial, et 
lAllernagne. Ia plus grande puissance 
conomique de I'Europe. Dans l'ensemhLe. 

Ia repartition des niveaux de capacites de 
lecture était similaire au Canada et aux 
Etats-Unis, mCme si La proportion de 
personnes ayant Ic plus faihie niveau 
dalphabétisme Ctait legèrement plus 
ClevCe aux Etats-Unis. Dans les trois 
Cchelles de comprehension, cest-à-dire a 
lCgard de textes suivis, de textes schema-
ticloes et de textes au contenu quantitatif, 
ks Atlemands étaient, par rapport aux 
\ord-Américains, proportionnellement plus 
nombreux au milieu de chacune des 
cheIles et moms nombreux aux extrérnitCs. 
Les capacités de lecture des adultes 

canadiens et américains n'Ctaient pas très 
différentes d'une échelle de comprehension 

Enqueteinlernationale sur I'atphabétlsation des aduftes 

Sept pays, soit Ic Canada, lAllemagne, les Pays-Bas, Ia Pologne. laSuCde, La 
Suisse (regions francophones et germanophones seulernent) et les Etats-Unis, 
ont participé A lEnquête internationale sur l'alphabétisation des adultes 
(EIAA). L'Organisation des Nations Unies pour l'éducation, Ia science et Ia 
culture (UNESCO), lOffice statistique des Communautés europCennes 
(EUROSTAT) et IOrganisation de cooperation et de développement 
économiques (OCDE) ont aide a lélaboration de l'enquête. Outre Statistique 
Canada, Ic Secretariat national a laiphabétisation et La Direction génCrale de 
Ia recherche appiiquée. de Développernent des ressources humaines Canada. 
ont agi a titre de collahorateurs pour Ic Canada. 

Lenquête a été effectuCe a lautomne de 1994, auprès de Ia population 
civile âgée de 16 65 ans, exception faite des personnes hebergees en eta-
blissement institutionnel. Certains pays, y compris le Canada, ont ajouté ks 
alnCs a Ieurs Cchantillons. Aux fins des comparaisons internationales, Ic 
present rapport porte seulernent sur Ia population de 16 a 65 ans. Au 
Canada, environ 4 000 personnes ont répondu en anglais et 1 700, en 
français. Dans les autres pays. Ic nombre de repondants variait de 2100 (en 
Allemagne) A 3100 (aux Etats-Unis). 

Les tests relatifs aux tãches de lecture ont etC conçus de maniCre a cc que 
les resultats ne soient entachCs d'aucun biais favorable a on pays ou a on 
groupe linguistique en particulier, cc qui allait permettre de faire des corn-
paraisons entre les Sept pays participants. Cependant, les pays different sous 
on grand nombre de rapports, y compris en matiére de demographic, de 
systCme denseignement formel, de repartition géographique, d'infrastructure 
industrielle, de gestion de limmigration et de traditions culturelles. 11 est 
difficile, par consequent, de classer les pays selon les rCsultats de capacitCs 
de lecture sans comprendre ce contexte 
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- 	 Niveaux de capacités de lecture 

LenquCte a permis de mesurer, selon des Cchelles allant de 
0 t 500, les capacites de lecture a l'egard de textes suivis, de 
textes schematiques et de textes au contenu quantitatif. Ces 
échelles ont été graduees en cinq grands niveaux de capacites 
de lecture, du plus faible (niveau 1) au plus élevé (niveau 5). 
Dans bon nombre des sections du present article, les niveaux 
4 et 5 sont combines afln d'assurer Ia fiahilité des données. 

La population qui sest classée an niveau I possédait des 
capacites de lecture trés IimitCes. Certains répondants de ce 
niveau parvenalent a trouver un renseignement dans un texte 
Ccrit on dans un Clement graphique nu a executer des opéra-
tions arithmCtiques siniples a l'aide de nombres qui leur 
étaient presentes de facon simple. Dautres personnes classées 
a ce niveau possédaient des capacites si limitées queues ne 
pouvaient executer que certaines des tãches de lecture de 
niveau 1, tandis que d'autres n'arrivaient pas A réussir La 
moindre tãche. 

Au niveau 2 de comprehension de textes suivis, les répon-
l:ini 	k' iknt 	k' ri'inents dans un texte 

Exemples de täches de lecture 

Niveau W 	Texte suivis  

pouxant conlenir plusieurs ClCnients de distraction, faire des 
deductions simples, réunir deux renseignements on plus, ou 
comparer et distinguer des renseignements. Les rCpondants de 
ce niveau pouvaient se déhrouiller avec des textes simples, 
presentCs de façon claire, mais eprouvaient de La difflcultC a 
réussir des tãches plus complexes, comme La lecture du guick' 
dutilisation dune bicyclette, pour verifier si Ia selle était en 
bonne position. Les personnes qui appartiennent cett 
categoric peuvent s'être adaptées a Ia vie quotidienne en 
dCpit de leurs capacites de lecture infCrieures, mais pourraieni 
éprouver de Ia difficultC a apprendre, au travail, des rãchc' 
qui nécessitent de plus grandes capacites de lecture. 
Aux niveaux 3, 4 et 5, Ic répondant devait possCder de' 

capacites de lecture de plus en plus ClevCes. A ces niveaux, k 
répondant devait pouvoir assembler pLusieurs sources dinfoi 
mation, rCsoudre des problCmes plus complexes et extraire dc 
renseignements introduits dans des textes plus difficiles 
Souvent, les textes contenaient un plus grand nombre d'Ck-
ments de distraction et étaient prCsentés de façon plus ahstrait.' 

Lire les uldications sur un flacon de médica- A laide dun simple graphique illustré, deter- Inscrire un chiffre ala dernière ligne dun 
ments pour determiner pendant combien de miner le pourcentage de femmes dans Ia bon de commande, a côté de la mention 
temps ii est recommandé de prendre de population d'enseignants grecs. "Total, manutention incluse", en addition- 
l'aspirine. nant le prix aft iché de 50 $ aux frais de 

manutention de 2$. 

Identifier un bref renseignement portant sur A 	aide de deux graphiques simples, trouver Calculer Ia difference entre Ia temperature 
les caractéristiques dune plante de jardin a l'année au cours de laquelle les feux d'artifice maximale du jour prevue a Bangkok et celle 
partir dun article écrit. ont fait le moms grand nombre de blesses de Seoul a l'aide du tableau accompagnant 

chez les Hollandais. une carte météorologique. 

Trouver, parmi quatre critiques de film, A l'aide dun horaire d'autobus, trouver En comparant les chiffres de deux graphiques 
laquelle était Ia moms favorable. Iheure d'arrivée du dernier autobus du a barres, calculer combien dériergie le 

samedi soir. Canada produit de plus qu'il n'en consomme 

Répondre a une breve question sur Ia manière En comparant deux diagrammes circulaires, A l'aide dune table d'intérêts composes, 
de mener une entrevue demploi; le repondant résumer comment les pourcentages de pétrole calculer combien dargent vous aurez si 
dolt lire un dépliant sur es entrevues de consommé a différentes tins ont change sur vous investissez ioos a un taux de 6 % 

recrutement et réunir deux renseignements une période déterminée. pendant 10 ans. 
pour créer un seul énoncé. 

I 	Utiliser une annonce émise par un service 	Determiner le prix moyen annoncé du radio- 	Utiliser les renseignements qui apparaissent 
du personnel pour repondre a une question 	réveil de base qui a reçu Ia meilleure cote dans 	dans un tableau d'analyse de Ia valeur nutri- 
pour laquelle on a utilisé une formulation 	une enquête auprés des consommateurs, 	tive pour calculer le pourcentage, dans un 
diflérente de celle du texte. 	 tche nécessitant t'assimilation de plusieurs 	Big Macmd,  de calories qui proviennent des 

renseignements. 	 matières grasses totales. 

Source Statistique Canada, Enquéte internationale sur l'alphabétisation des adultes, 1994. 
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Allemagne 	 % - 	4% 	17 	2% 

a lautre i légard de textes suivis, 
de textes schéniatiques et de textes au 
contenu quantitatif. Les Allemands, par 
contre, ont obtenu des résukats supérieurs 
stir L'échelle (Ic comprehension de textes 
au contenu qLlantitatif. coniparativernent a 
a comprehension de textes suivis ou de 
textes schematiques. 

La majorité des Canadiens possèdent 
des capacités de lecture suffisantes 
Chez les Canadiens de 16 A 65 ans, prCs de 
3 sur 5 possèdent des capacirCs de lecture 
suffisantes, en cc qui concerne La com-
prehension de textes suivis, de textes 
chCrnatiques et de textes au contenu 

(luantitat, cc qui leur perniet de répondre 
Ia plupart des exigences quotidiennes en 

matière de lecture de documents imprimCs 
(niveau 3 ou plus). Dc plus, I Canadien 
sLir 4 possédait des capacites de niveau 2. 
Ces personnes pensalent gCneralement 
queues avaient de bonnes ou d'excellentes 
capacites de lecture, d'Ccriture ci de calcul, 
nais les résultats de leur test Ctaient 
kuibles. Environ 1 Canadien sur 6 possCdait 
des capacites de lecture de niveau 1, pour 
a comprehension de textes suivis, de 

textes schérnatiques ci de textes au curt-
lenti quantitatif, cc qui signifie quits 
eprouvalent de sérieuses difficultés A se 
dCbroujller avec Ia documentation 
imprimée. 

Les capacites de lecture des adultes 
américains étaient tégérement plus 
faibles que celles des Canadiens Aux 
Etals-Inis, A peu prés Ia moitic des 
'iduttes possCdaient des capacitCs de lec-
ture aux trois niveaux supCricurs des 
échelles de comprehension de textes sui-
vis, de textes schCniatiques et de textes au 
contenu quantitatif, cc (ILli signifie quits 
pouvatent repondre A un vaste éventail 
dexigences en matière de lecture. En-
viron 1 Américain sur 4 possédait ties 
capacitCs de lecture de niveau 2. Aussi. 
1 sur 5 pos.sédait des capacites de lecture 
de niveau 1, A l'egard de textes suivis et 
de textes au contenu quantitatif. randis 
que 1 sur 4 se situait aussi A cc ll en 
cc qui concerne les capacites de lecture A 
l'égard de textes schématiqucs 

Les Altemands possCdent d'excel- 
lentes capacites de lecture de textes 
au contenu quantitatif En moyenne, 

I les Alleniands possedaient. A legard de 
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Capactés die ICCtL lie 	 Capacités de 

	

Textes suMs 	mains élevées 	 lecture plus élevées 

	

Canada 	17% 	26% 	 35% 	1 20% 	3% 

	

Etats-Unis 	21 	L6% 	r - 32% 	17% 	4% 

	

Allemagne 	14 	 34% 	 38% 	12% 1% 

Textes schématiques 

	

Canada 	18% 	25% 	 32% 	20% 	5% 

	

Etats-Unis 	2 	 26 0/: 	 31 %  

Textes au contenu quantitatit 

	

Canada 	17% 	26% 	 35% 	18% 	5% 

	

Etats-Unis 	21.12 5% 
	

31% 	18% 	5% 

	

Allemagne 	00 	27% 	L 	- 	j 21% 	3% 

	

% 	20 	40 	60 	80 	100 

Niveau 1 M Niveau 2 M Niveau 3 = Niveau 4 = Niveau 

Source : Statistique Canada produit n° 89-545-XPF au catalogue 
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textes au contenu quantitatif, des capa-
cites de lecture supCrieures a celles des 
Nord-Américains. Les deux tiers des 
Allemands se situalent aux trois niveaux 
supCneurs de l'écheile de comprehension 
de textes au contenu quantitatif. La 
moitié des Allemands possCdaient des 
capacités de lecture aux trois niveaux 
supérieurs de l'échelle de comprehension 
de textes suivis, tandis que 58 % d'entre 
eux ont obtenu des résultats élevés pour 
Ia comprehension de textes schema-
tiques. Environ Ic tiers des Allemands ont 
atteint le niveau 2 de l'échclle de corn-
prehension de textes suivis et de textes 
schernatiques, tandis que le quart se sont 
situés a ce niveau sur l'échelle de corn-
prehension de textes au contenu 
quantitatif. Environ I Allemand sur 15 se 
situait au niveau 1 de comprehension de 
textes au contenu quantitatil, compara-
tivement a I Canadien sur 6 et a 
I Arnéricain sur 5. Dc plus, I Allemand 
sur 11 se situait au niveau 1 de corn-
prehension de textes schernaiques, 
tandis que 1 SUI 7 Ctait au niveau 1 de 
comprehensi )fl (IC textes SUi\'IS. 

Variation des differences de capacités 
de lecture, d'un sexe a l'autre Les dif-
férences scion le sexe Ctaient modérées 
dans certains pays, importantes dans 
dautres et variaient dune échelle de 
capacites de lecture A l'autre, En 
Arnerique du Nord, les capacités de lec-
ture des femmes étaient supérieures 
a celles des hommes en cc qui concerne 
la comprehension de textes suivis. 
Comparativement a 54 % des Canadiens, 
61 % des Canadiennes ont atteint au 
moms Ic niveau 3 de comprehension de 
textes suivis. Aux Etats-Unis, 57 % des 
femmes et 50 % des hommes se situaient 
aux trois niveaux supérieurs de l'échelle 
de comprehension de textes suivis. En ce 
qui concerne Ia comprehension de textes 
schCmatiques, les résultats des hommes 
et des femmes étaient presque identiques 
au Canada et aux Etats-Unis. 

Dans tous les pays, les hommes ont 
depassé les femmes en cc qui concerne 
La comprehension de textes au contenu 
quantitatif. Au Canada, Ia difference entre 
les sexes était très faible, car 58 % des 
hommes et 56 % des femmes se situaient 
au moms au niveau 3 de comprehension 
de textes au contenu quanritatif. Les dif-
férences de comprehension de textes au  

contenu quantitatif étaient 
plus grandes aux Etats-Cni 
et en Allemagne, car 57 
des Aniéricains et 72 % des 
Allemands se situaienl au 
moms au niveau 3 de corn-
prenension ue textes au 
contenu quantitatif, corn- 
parativement a 51 % des 
Arnéricaines et a 62 % des 
Allemandes. 

En Allemagne, les hommes 
ont depassé les femmes 
dans les trois échelles du [/ 
capacites de lecture. Pour Lt  

comprehension de texte' 
suivis, Ia difference Ctai'  
faihie, car 53 % des hornmc 
et 50 % des femmes se si 
tuaient aux trois niveaus 
supérieurs de l'échellc. 
Allernagne, Ia superiorri. 
des hommes par rapp 
aux femmes en matiCre 	J . 

 

capacités de lecture passait 	- 
6 points, en cc qui concern 
Ia comprehension dc tc\1c' . 
tiques, et a 10 points, en cc (LW a trait a 
Ia comprehension de textes au contenu 
quantitatif. La faiblesse des rCsultats des 
Allernandes, en matiCre de capacités de 
lecture, peut s'exphquer par Ic fait que. 
traditionnellement, les Allemandes sont 
proportionnellement moms nonibreuses 
que les hommes a faire des etudes post-
secondaires. 

Les capacités de lecture des adultes 
d'ãge plus avancé sont inférieures a 
celles des athiltes plus jeunes I)ans ks 
trois pays, les persorines tIC 56 a 65 ans 
Ctaient proportionnellement les plus 
nombreuses a se siruer au niveau I de 
comprehension sur les trois échelles de 
capacites de lecture. Ainsi. 38 % des 
Canadiens, 22 % des Allernands et 24 % 
des ArnCricains de cc groupe d'ãge se 
situaient au niveau I de comprehension 
de textes suivis. A linverse, 12 % des 
Canadiens et des Allemands de 26 
35 ans et 20 % des AmCricains de cc 
groupe d'age se situaient au niveau I de 
comprehension de textes suivis. 

En moyenne, Ic niveau de scolarité des 
Canadiens, des AmCricains et des 
Allemands d'ãge plus avancC Ctait 
inférieur a celui de leurs hornologues 
plus jeunes. C'est en panic Ia raison pour  

..RUYiiC ICS aduites plus ages se situeflt a 
des niveaux dalphahetisme inférieurs a 
ceux des adultes plus jeunes. Les capa-
cites de lecture s'acquiCrent dabord alt 
prilnaire et aLI secondaire. Pour hon 
nombre dadultes plus ages. Ies etudes 
sont terminées depuis trés longtemps. Les 
capacitCs de lecture des adultes plus ãgCs 
peuvent egalement s'êrre dCtériorées par 
rnanque d'usage, au travail et clans Ia vie 
iuotidienne. Par contre, les jeunes 

aclultes ont fait des etudes plus rCcem-
ment et nont pas encore eu Ic temps de 
perdre Ivs capacites inut ilics. 

L'alphabétisme contribue a Ia réussite 
économique Les capacitCs tIe lecture ont 
one incidence stir Ic type demploi que 
Ion occupe. sur Ies gains et sur Ia proha-
hilité que I'on a d'être en chôrnage. Les 
tnwailleurs dont Ic fliveau de capacitCs de 
lecture est faible sont vulnérables aux 
mises a pied et aux déplacements: 
Iorsquils sont au chômage, ils peuvent 
Cprouver tie Ia diftIcultC trouver un autre 
cmpIoi. I)ans tous les pays et dans les trois 
categories dc capacite.s de lecture, Ics per-
sonnes au travail se situaient a des niveaux 
de capacites de lecture supérieurs a ceux 
des chômeurs out des personnes inactives. 
Au Canada. 11 % des personnes occupées 
se situaient au nivcau 1 de comprehension 
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Echelle de comprehension de textes suivis 
Capaci1és de ecitire 	 Capac:ies Lie 

Canada 	mon 	 us elevees 

16 a 25 ans 	 44% 	20% 

26à35ans 12% 	29% 

36 a 45 ans 13% L,  9  
46à55ans 	21% 

56à65ans 	38% 

Etats-Unis  
l6ã25ans 

33% 	I 	26% 

37% 31% 

30%J 31 	18 

26°I 
28%18 

26à35ans 22% 	1 20% 23 9% 36% 

36à45ans 20 1  21% 30% 29% 

46 a 55 ans 18° 24 % 26% 32% 
- 

1-F 56 a 65 ans 24% 31 % 31 _L15 

Allemagne 
16à25ans9% 	30% 	46% 	] 15% 

26â35ans El 	31 % 	
j 	

37% 	20 

36ä45ans 15% 	32% 	J -- 39% 
 

46ä55ans 14% 	37% 	38% 	11% 

56ã65ans 	22 0/6 	 43% 	30% 

de textes suivis, comparativement a 33 % 
pour les chômeurs. 

Les emplois ne requièrent pas tous Ic 
méme niveau de capacitCs de lecture. Les 
cadres et les professionnels canadiens, 
allemands et américains étaient propor-
tionnellement plus nombreux que les 
autres travailleurs a posséder des capa-
cites de lecture de niveau 4/5. Au Canada, 
43 % des cadres et des professionnels se 
situaient au niveau 4/5 de comprehension 
de textes suivis, comparativement a ii % 
des opérateurs de machines et des mon-
teurs. Néanmoins, 3 % des cadres et des 
professionnels canadiens et 4 % de leurs 
homologues allemands et américains se 
situaient au niveau 1 de comprehension 
de textes suivis. Le faible niveau de 
capacites de certains cadres et profession-
nels peut Ctre aurihuable a l'heterogenCite 
de cc groupe professionnel. Ce dernier 
comprend des surveillants, des contre-
maItres, des gCrants de magasin, des 
ad joints administratifs, des médecins, des 
ingénleurs et des cadres supérieurs. 

Les niveaux d'alphabCtisme Clevés pro-
curent également des avantages sur Ic 
plan pécuniaire. Les personnes ayant des 
capacites de lecture élevCes occupent 
aussi un emploi mieux rémunéré; leurs 
capacités de lecture pourraient egalement 
leur avoir permis de mieux comprendre 
et de tirer parti d'autres possibilités d'aug-
menter leurs revenus. Au Canada, 39 % 
des personnes qui se siwaient au niveau 
4/5 de comprehension de textes suivis 
faisaienE partie dii quintile supérieur de 
revenu 1 . A l'inverse, 46 % des personnes 
qui se situaient an niveau 1 de corn-
prehension de textes suivis et 30 % de 
celles qui se situaient au niveau 2 
n'avaient aucun revenu SOUS forme cle 
traitement ou de salaire. 

Les secteurs en pleine croissance 
embauchent des travailleurs dont les 
capacites de lecture sont plus élevées 
Au Canada. aux Etais-Unis et en 
Allemagne, les travailleurs des secteurs 
dont l'effectif a augmente au cours des 
20 derniCres années, comme les services 
financiers et les services personnels, ont 
obtenu des résultats de capacités de 
lecture plus élevés. Les travailleurs de 
secteurs en regression cornme l'agricukure 

1. Le quintile supérieur de revenu designe Ia 
tranche des 20 % des particuliers qui touchent les 
revenus les plus élevés. 

20 	40 	60 	80 	100 

	

Niveau 1 M Niveau 2 	Niveau 3 	Niuea, 4 5 

- - La fiabilité des données nest pas suffisante pour on permettre la publication 
Source Statistique Canada, produit no 89-545-XPF au catalogue. 
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Textes au 
Textes Textes contenu 

Pays Situation d'emploi suivis schematiques quantitatif 

% des persorines ayant des 
capacités de lecture de niveau 1 

Canada Occupés 11 12 11 
Au chômage 33 30 33 
Auxétudes 11 8 8 
lnactifs, autres 29 38 33 

Etats-Unis Occupés 15 18 16 
Au chômage 32 36 37 
Aux etudes -- -- -- 

lnactifs, autres 32 37 31 

Allemagne Occupés 11 5 4 
AuctiOmage 26 18 10 
Aux etudes 5 5 4 
Inactifs, autres 20 15 11 

- - Les données ne sont pas suffisarnment fiables pour en permettre la publication. 
Source Statistique Canada, produit no 89-545-XPF au catalogue. 

et Ia fabrication ont obtenu des résultats 
plus modesres en ce qui concerne Ia 
comprehension de textes suivis. 

A moms de s'en servir, les capacités 
de lecture se perdent La scolarisation 
favorkc le developpement initial des 
capacitCs de lecture. II nest pas sur-
prenant que les répondants dont Ic 
niveau de scolariré est faible possèdent 
des capacités de lecture moms fortes et 
que ceux dont le niveau de scolarité est 
supérieur possedent des capacites de 
lecture plus élevées. Cependan, les 
capacites de lecture peuvent se résorber si 
Ion ne sen sert pas et peuvent s'améliorer 
si Ion s'en sert couramment dans Ia vie 
quotidienne. 

L'EIAA a permis de constater qu'environ 
1 Canadien et I Américain sur 10 et 
quenviron I Allemand sur 6 dont Ic 
niveau de scolarité ne depassait pas les 
etudes primaires se situaient au moms au 
niveau 3 de comprehension de textes 
suivis. A linverse, 0,2 % des Canadiens, 
5 % des AmCricains et 4 % des Allemands 
qui possédaient un diplôme universitaire 
se situaient au niveau 1 de compréhen-
sion de textes suivis. La raison pour 
laquelle une si grande proportion de 
diplômés universitaires affichait des 
(apacites de lecture relativement faihies a 
légard de textes suivis peut s'expliquer 
en partie par Ia nature de lEIAA. Dans 
le cadre de cette enquCte, on a Cvalué 
es capacités des répondants dans Ia 
langue nationale de leur pays de rCsi-
dence. Un certain nombre de diplômés 
universitaires éiaient des immigrants qui 
pouvaient ne pas avoir encore maItrisé 
toutes les nuances de Ia langue de leur 
pays d'adoption. D'autres répondanis 
peuvent avoir perdu tin certain nombre 
de leurs capacités de lecture apres avoir 
cessé de s'en servir. 

Bon nombre des répondants dont Ic 
niveau de scolarité était faible peuvent 
avoir conserve ci même amélioré leurs 
capacités de lecture en sen servant 
reguliCrement. La lecture de Iivres, Ia 
redaction de letires, Ia frequentation de 
Ia hibliothCque et Ia participation a des 
cours dCducation permanente et aux 
activités dorganismes communautaires 
augmentent lorsque les personnes posse-
dent des niveaux d'alphahetisme plus 
Clevés. Ceux qui avaient des difficultés de 
comprehension lisaient moms, regardaient  

davantage Ia television ci s'adonnaient 
moms &Cquemmenr des activités néces-
sitant lutilisation des capacites de lecture. 
Si Ion nCglige de sen servir quotidienne-
ment, les capacités de lecture risquent de 
se dCtCriorer. 

Bon nombre de répondants dont le 
niveau d'alphabétisme est faible sont 
satisfaits de leurs capacités de lecture 
Les rep( )ndaflt (Ui e SitlijiCilt au niveau 
I de comprehension de textes suivis pos-
sédaient des capacites de lecture très 
limitées; pourtant, 46 % des Canadiens. 
78 % des Allemands ci 60 % des 
Américains de ce niveau croyaient que 
leurs capacités de lecture au travail 
étaien honnes ou excelIentes. Its 
attrihuaient également une Cole élevée 
a leurs capacitCs d'écriture au travail. 
Ceux qui se situaient au niveau 1 de 
comprehension de textes au contenu 
quantitatif pouvaient avoir éprouvé de 
Ia difticulté a additionner deux nombres 
sur un bon de commande; pourtant, plus 
de 60 % d'entre eux pensaient que Ieurs 
capacites de calcul étaient honnes 
ou •excellenres au travail. Même sils 
possCdaient des capacités de lecture 
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trés limitées, La plupart des Canadiens et 
des AmCricains, ci plus de 40 % des 
Allemands dont les capacités de lecture 
se situaieni au niveau I, peu importe 
l'échelle de comprehension, pensaient 
que leurs capacités de lecture, d'ecriture 
et de calcul ne Iimitaient en rien leurs 
possibilités dernploi. 

Les consequences de [a faiblesse des 
capacités de lecture l.a faiblesse des 
capacitCs de lecture rCduit non seulement 
les chances (IC rCussitc individuelle, sur 
les plans economique et social, mais 
également Ia productivitC economique ci 
Ia compétitivité dun pays par rapport a 
l'économie mondiale. Les changements 
qui s'operent en milieu de travail et dans 
Ia sociCté favorisent des niveaux de 
capacités de lecture plus élevés, au fur ci 
a mesure que disparaissent les emplois 
peu spécialmsés. Le volume, la variété et 
Ia complexité des renseignements écrits 
ont augmenté pendant que Ia société 
devenait de plus en plus trihutaire de 
linformation. Dc plus en plus dadultes 
doivent maintenant pouvoir lire, corn-
prendre et utiliser des documents 
imprimés présentés de diverses façons. 
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Niveau de scolarité 	Echelle de comprehension de textes suivis 
Capacités de lecture Capacités 

Canada moms élevées  
Etudes 68 0  22 0/ 	tl  0 

Etudes 
secondaires 22 0 	37 % 33 % 	8 0  

cartielles  
Etudes 

secondaires %29% L 41 0J 	 20 0/ 

terminées 
Etudes postsecondaires f 

flOfl Llniversitaires 21 °xo 47 % 	 24 % 
teiminées  

Etudes  
iniverstaires 11 % 30 % 

term in/es  

Etats-Unis  
Etudes primaires 	 69 % ou mains I ? 0 n  

45% 	I 	30% 	I 	2:I 3% 

L 34% 	 35% 

9 % 
Etudes postsecondaires  25 0/0 40 % 26 % non uiiversitaires 

terminées  
Etudes 

universitaires L2-1. 36% 48% 
terminées 

Etudes pnmaires 
Allemagne  

68% /o{ 

	

isoi 

secondaires 
Etudes  

18% 	 39% I 	36% 	8 °hI partielles  - L 	- 	-- 

seco — 	 - - 	45% 	14 0:-i 
terminées I 

Etudes postsecondaires 
non universitaires 

I j - 
14 % 	 49 % 4 - 	 __________ 

33 % 
terminées _____ I 	_________________ 

Etudes  
universitaires 17 9s 39% 40% 

terminées  

% 0 	20 	40 	60 	80 	100 

Niveau 1 MNiveau2 MNiveau3 	Niveau 4/5 

Source Statistique Canada, produit no 89-545-XPF au catalogue 

Un fort pourcentage dadultes pos-
sêdent des capacitCs de lecture de niveau 
1, mais us ne concoivent pas que cela 
puisse poser un probléme, sans doute 
parce quils ont rCussi a se placer dans 
des situations oü us n'ont pas a mettre 
l'épreuve leurs capacites de lecture. Ils 
pourraient éprouver de Ia difficulté 
sinscrire a des programmes de perfec-
tionnement. Ceiix qui ont hesoin de 
perfectionner leurs competences de base 
pourraient hésiter A divuiguer ce genre 
de renseignement, car ii s'agirait pour 
eux de faire un constat d'échec, dans une 
soclété qui exige que ion puisse lire et 
utiliser efficacement des documents 
imprimés. 

Bon nombre de personnes dont les 
capacités de lecture sont faibles conti-
nueront de faire partie du marché du 
travail pendant encore Iongtemps. Si les 
emplois hautement spécialisCs sont Ia 
voie de I'avenir, beaucoup de personnes 
dont les capacites de lecture soft faibies 
pourraient éprouver de Ia difficulté 
poursuivre leur plan de carriCre. Les 
particuliers, les collectivitCs, les cm-
ployeurs et les gouvernements ont tolls Ia 
responsahilitC damCliorer les capacités 
de lecture pour satisfaire aux exigences 
de Ia société moderne. 

• Pour plus de renseignernents, voir 
Littératie, Econornie et Société : Résultats de 
Ia premiere Enquéte internationale sur 
I 'aiphabétisation des adultes. Organisation 
de cooperation et de dCveloppement 
économiques et Statistique Canada, produit 
no 89-545-XPF au catalogue de Statistique 
Canada. Voir Cgalement Lire I'atenir: Un 
portrait de laiphabétisme an canada, 
Statistique Canada, DCveloppement des 
ressources humaines Canada et Secretariat 
national a l'alphabétisation. produit 
no 89-551 -XPF au catalogue de Statistique 
Canada ainsi que oEnquCte internationale 
sur l'alphahCtisation des adultes,  et oUne 
main-d'uvre peu alphabetisée, L 'emplol 
ci Ic revenu en perspective. Statistique 
Canada, produit n° 75-OO1-XPF au cata-
logue, vol. 8, n° 2, ete 1X. 

Warren Clark est rédacteur a Ia revue 
Tendances sociales canadiennes. 

Tsc 
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Communiquez avec notre SERVICE 
NATIONAL DE RENSCIGNEMENTS 

au 1-800-263-1136 

Pour commander des publicatione. commu- 
niquez avec notre SERVICE NATIONAL DE 

COMMANDES au 1-800-267-66/i 

SERVICE NATIONAL ATS- - 
1 -800-363-7629 

Siatistique Canada met a votre disposition sos 
10 centres de rdiórence régiosaux: 
Terre-Neuva at Labrador. 
Nouveile-Ecosse, Nouveau-B,'vnswick at 
lie-do -Prince-Edouard 
Halifax (N-E.) :1-902-426-5331 
Teldcopieur 1-902-426-9538 

Québec 
Montréal (QC) : 1-514-283-5725 
Télêcopieur: 1-514-283-9350 	1!r Ontario 
Toronto (Ont.) : 1-416-973-6586 
Téldcopieur: 1-416-973-7475 

Manitoba 
Wtnnipeg (Man.): 1-204-983-4020 
Télécopleur 1-204-983-7543 

Saskatchewan 
Regina (Sask : 1-306-780-5405 
Télécopieur. 1 -306-780-5403 

Alberta at Territoires du Nord-Ouest 
Edmonton (AIb ) 1-403-495-3027 
Téldcopieur: 1-403-495-5318 

Sod de I'Aibeila 
Calgary (AIb ) 1-403-292-6717 
Télécopleur 1-403-292-4958 

Cotombie-Britannique at Yukon 
Vancouver (C -B) 1-604-666-3691 
Téldcopteur 1-604-666-4863 

Region de Is Capitale nationals 
1-613-951-8116 
Telécopreur: 1-613-951-0581 
Norm.s di service ii public 
Atm do mainteflir la Qualitd dv service vu public, Statislivue 
Canada obsarve den normes dtabheu an nnatlkre de produits 
et de services statistiques. do dittu$iCfl dUslurmnaCos vta>,S-
liQue. do services a retoueronlent den coüls elite Servues 
ave rdpondants. Pour obtenir use copie do yes uurmes de 
service. veuillez comnlunlqiaer avec Is centre do consultation 
regional do Statislique Canada 18 pluS prbs Ce ctiez yummy 

o'ø iLéméua 

N'oubliez pas de nous le faire savoir. 
Vous navez qua remplir eta nULls 
retourner le bon dabonnement se 
trouvnt dans le present numéro. SIP 
ny est plus. velliIIeZ faire parvenir les 
renseigriernents nécessaIres (nom do 
labonné. ancienne adresse. nouvelle 
adresse, iimero do telephone et 
nurnero do teference du Clint) a 
Ilk lidon d4ps opra(Iosue ii 

de linlegrallon 
Ge4Ion de Ii. circialadlon 

Sdad isi iqu.c ('anada. 
120. a ciiic I5aikdale 

Otiana (Ouularl)) kIt 016 

Veuillez nous aviser six semaines a 
avarice pour éviter toute interruption 

de la livraison. 

• ,. 
I 	Tendances  sociales canadiennt-sii classe  

Plan de cours pour I'article eLe tabagisme chz les jeunes au Canada 

Objectifs 

J Faire prendre conscience aux élèves des risques de Ia cigarette pour Ia sante. 

Soulever des discussions sur les raisons pour lesquelles les jeunes gens commen-
cent a fumer. 

U Former de petits groupes qui travailleront separément et dont les membres 
collaboreront. 

Méthode 

1. Remettre a chaque élève un exemplaire de l'article eLe tabagisme chez les 
jeunes au Canada>>. 

2. Demander aux élèves de lire 'article et de noter briêvement les constatations et 
es idées principales. 

3. Repartir les élèves en petits groupes qui chercheront les raisons et les facteurs 
sociaux qui incitent les jeunes gens a fumer. 

4. Demander a chaque groupe de faire part de leurs trouvailles a 'ensemble de Ia 
classe (l'enseignant fait le résumé des exposés). 

5. Discuter avec toute Ia classe des moyens que lion pourrait prendre pour dissua-
der les jeunes gens de commencer a fumer. Demander aux élèves qui ont déjà 
tenté d'arrêter de fumer de raconter leurs succés et leurs échecs. 

6. Demander a l'infirmière de 'école de parler aux éléves des risques de la 
cigarette pour Ia sante (suggestion d'activité de suivi). 

Autres ressources utiles 

U Sur l'évolution des taux de décès par cancer attribuables a 'usage de la 
cigarette, lire (clendances de Ia mortalité associée aux cancers relies au 
tabagisme, de 1950 a 1991)) dans le numéro d'hiver 1995 de Tendances soda/es 
canadiennes. 

3 Pour une comparaison entre les décès attribuables au virus du sida et ceux 
attribuables a 'usage de Ia cigarette, lire ((Quinze années de SIDA au Canada)) 
dans le numéro d'été 1996 de Tendances soda/es canadiennes. 

U Pour des données sur les taux de tabagisme chez les jeunes fumeurs âgés de 11 ans, 
13 ans et 15 ans dans les pays étrangers, consulter le CD-ROM E-STAT de Statistique 
Canada et faire des recherches dans les series chronologiques de CANSIM a la 
rubrique eSanté et mode de vie>>. 

Partagez vos idées! 
* 	V a-t-il des leçons s'inspirant de TSC que vous aimeriez partager avec 

L J d'autres enseignants ? Faites part de vos idées ou de vos commentaires a 
Harris Popplewell, enseignant en sciences sociales a l'école secondaire 
i.-S.-Woodsworth, a/s de Joel Yan, Programme de liaison avec les universités, Statistique 
Canada (Ottawa), K1A 0T6. Télécopieur: (613) 9514513. Internet : yanjoel@statcan.ca . 

Nota Vous pouvez photocopier le uCarnet du personnel enseignant 

'\ 	
)) 	pour l'utiliser en classe. 
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POPULATION 
75 années de diffusion de donnOes a be 1993 
caractère social 

par Cynthia Silver 

Comment définir les limites de Toronto? Eté 1993 
par Bruce Orok 

Consequences sociales des changerrients Hiver 1993 
démographiques 

par Yolande Lavoie et Jillian Oderkirk 
Histoire de 'emigration canadienne Hiver 1994 

par Craig McKie 

La diversité ethnique dans les annèes 90 Automne 1993 
par Viviane Renaud et Jane Badets 

La population immigrante du Québec Eté 1995 
par Viviane Renaud et Rosalinda Costa 

La population multiethnique et croisssante Automne 1995 
de Vancouver 

par Jennifer Chard 

La region de Ia Capitale nationale : Eté 1995 
Profil d'Ottawa-Hull 

par Jeffrey Frank 
Langues et culture des Métis du Canada Hiver 1996 

par JosEe Normand 
Le Recensement de 1996: Soyez du nombre Printemps 1996 

Le vieillissement de Ia population : Ete 1993 
Ia generation du baby boom et le XXle siècle 

par Craig McKie 

Les amOs de 75 ans et plus : Situation dans Automne 1993 
le mOnage et mode de vie 

• Situation dans le ménage 
par Gordon E. Priest 

• Mode de vie 
par Sandrine Prasil 

Les Canadiens et le déménagement Eté 1992 
par Janet Che-Alford 

Les Chinois au Canada Hiver 1995 
par Rosalinda Costa et Viviane Renaud 

Les enfants immigrants au Canada Printemps 1992 
par Mary Anne Burke 

Les immigrants ailophones : Ia fangue quils parlent Hiver 1994 
ala maison 

par Elaine Fournier 

Les immigrants du Canada: dernières Eté 1993 
tendances 

par Jane Badets 

Les jeunes deviennent-ils agriculteurs? Automne 1993 
par Chris O'Toole et Marc Prud'homme 

Les minorités visibles : une population diversifiée Eté 1995 
par Karen Kelly 

Les réfugiés au Canada: L'inegalité des sexes Printemps 1994 
par Monica Boyd 

Les residents temporaires du Canada Printemps 1994 
par Craig McKie 

Non parlo nO inglese, néfrancese Hiver 1993 
Je ne parle ni I'anglais nile français> 

par Brian Harrison 

Profil de Ia population du Canada du XXle  siècle Automne 1996 
par Tina Chui 

Projections de Ia population des minorités Eté 1996 
visibles, 1991 a 2016 

Projections de Ia population des personnes ayant Automne 1996 
une incapacitA de travail, 1993 a 2016 

Projections de Ia population des regions Hiver 1996 
niétropolitaines de recensement, 1995 a 2000 

Seuls ou en couple ? Rapports de masculinité Printemps 1994 
des personnes seules 

par Robert Riordan 

Soutien affectif et contacts familiaux chez Printemps 1993 
les Canadiens âgés 

par Susan McDaniel 

FAMILLE -- 

indicateurs famillaux Eté 1996 

L'adoption au Canada Printemps 1994 
par Kerry J. Daly et Michael P. Sobol 

La famille canadienne : entretien avec Robert Glossop Hiver 1994 

La famiDe en evolution Eté 1993 
par Pina La Novara 

La familie ètendue aujourd'hui Hiver 1992 
par Anna Paletta 

La fécondité au Canada, de 1951 a 1993 : Hiver 1995 
L'explosion, le déclin, puis Ia stabilité? 

par Carl F. Grindstaff 

Le manage au Canada: evolution des croyances Eté 1994 
et des comportements, 1600-1 990 

Adaptation de Jillian Oderkirk 
Les couples A deux soutiens : Qui s'occupe Hiver 1993 
des tâches ménageres? 

par Katherine Marshall 

Les couples linguistiquement mixtes Eté 1993 
et leurs enfants 

par Pierre Turcotte 
Les families traditionnelles Printemps 1994 

par Jillian Oderkirk, Cynthia Silver et Marc Prud'homme 

Les naissances hors manage : un choix de plus Eté 1994 
en plus frequent 

par Marilyn Belle et Keven McQuillan 

Les pensions alimentaires Printemps 1993 
par Diane Galarneau 

Les unions libres: le cas du Québec Eté 1994 
par Jo-Anne Belliveau, Jillian Oderkirk et Cynthia Silver 

Quitter le foyer familial?: L'influence de Automne 1995 
a structure de la famille 

par Monica Boyd et Doug Norris 
Vivre avec des parents Automne 1996 

par Nancy Zukewich Ghalam 
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 REVENU 
évolution du mode doccupation des logements Printemps 1995 Comment dépensons-nous notre argent? Hiver 1994 

de 1951 a 1991 L'évolution des dépenses des menages canadiens 
par Cynthia Silver el René Van Diepen de 1969 a 1992 

par Cynthia Silver 
La vie en condominium Eté 1996 

par Oliver Lo Evolution des salaires reels Printemps 1994 
par Abdul Rashid 

Les Canadiens qui occupent des logements Hiver 1992 
subventionnés La mesure des faibles revenus au Canada Ete 1992 

par Margaret Blakeney I 	par Aron Spector 

Les locataires et l'abordabilité du logement Printemps 1995 Les banques alimentaires Printemps 1992 
par Oliver 1 n et Pierr' Gauthier par Jillian Oderkirk 

Les caractéristiques des mères et des peres seuls Hiver 1992 
POPULATION ACTIVE par Jill/an Oderkirk et Clarence Lochhead 

50 aiis JLriquOte set Ia populatioii active. 19461995 Printemps 1996 Les enfants et les personnes agees : le Ete 1992 
Estimations annuelles de Ia population active, Printemps 1995 partage des ressources de l'Etat 

1946-1994 par Edward Ng 

Estimations annuelles de la population active, Printemps 1994 Les enfants vivant au sein de families a Automne 1996 

1946-1993 faible revenu 
par Garnett P/cot et John My/es 

Estimations annuelles de la population active, Printemps 1993 Les families a faible revenu Hiver 1992 1946-1992 par Jill/an Oderkirk 
Estimations annuelles de Ia population active, Printemps 1992 Programmes gouvernementaux de sécurité du Printemps 1996 1946-1991 revenu a 'intention des personnes agees 
Is n'ont pas de patron : Les travailleurs Ete 1995 'Aperçu 

autonomes au Canada • Sécurité de Ia vieillesse 
par Arthur Gardner par Jill/an Oderkirk 

Régime de pensions du Canada (RPC) et 
LabsentOisme Eté 1992 Régime de rentes du Québec (RRQ) 

par Ernest B. Akyeampong par Jill/an Oderkirk 

L'assurance-chomage au Canada Printemps 1993 EDUCATION 	 • par Roger Roberge Jr. 

La population active du secteur culturel au Canada Ete 1996 L'abandon scolaire Autornne 1993 
par Jeffrey Frank par Sid Gilbert et Bruce Orok 

La retraite durant les années 90: Automne 1996 L'alphabétisme chez les adultes canadiens, Hiver 1996 
• Les hommes retraités au Canada américains et allemands 

par Manon Monette par Warren Clark  
• Retour au travail des retraités L'éducation des femmes au Canada Hiver 1995 

par Manon Monette par JosOe Normand 

Le marché de l'emploi et les personnes ayant Automne 1995 La formation a distance : Au-delã des cours Printemps 1996 
une incapacité par correspondance 

par Alan S/ia/n par Rachel Bern/er 

Le personnel infirmier au Canada Printemps 1992 Le niveau d'instruction : Une comparaison Automne 1993 
par Marie Sed/vy-Glasgow internationale 

Les adolescents sur le marché du travail Hiver 1994 
par Jillian Oderk/rk 

 

Les Canadiens et Ia retraite Automne 1992 
Les capacités des immigrants en matière Automne 1992 

par Graham S. Lowe 
de lecture 

par Monica Boyd 
Les Canadiens et le travail a domicile Printemps 1996 Les élèves étrangers au Canada Ete 1996 

par Richard Nadwodny par Tina Chui 
Les femmes, les hommes et le travail Printemps 1995 Les étudiants adultes Automne 1992 

par Pamela Best par Cynthia Haqgar-Guenette 
Les femmes sur le marché du travail Printemps 1993 

par Nancy Zukewich Ghalam SANTE 

Les mères qui travaillent Printemps 1995 Causes de décés 	Ditfererces cull c les sexes Etc 1996 
par Ron Logan et Jo-Anne Belliveau par Kathryn Wilkins 
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Donnèes sur Ia sante tirêes de lEnquete Printemps 1996 
nationale sur Ia sante de Ia population de 1994 

par Wayne Mi/far et Marie P. Beaudet 
Dons et greffes dorganes Printemps 1993 

par Jeffrey Frank 

Etat de sante et hygiene de vie 	tendances au Hiver 1993 
Canada et aux Etats-Unis 

par Charlotte A. Schoenborn 
Inégalités dans les domaines socioéconomique Eté 1995 
et de la sante 

par Roger Roberge, Jean-Marie Berthelot et Michael Wolfson 
L'usage des médicaments chez les Canadiens ag6s Eté 1994 

par Michael Bergob 
La condition physique Eté 1992 

par Pierre Gautbier et Andrea Haman 

La consommation d'alcool et de drogues chez les Automne 1992 
jeunes Canadiens 

par Marc Eliany 
La consommation dalcool et ses consequences Automne 1995 

La pratique des sports au Canada Printemps 1995 
par Jean-Pierre Corbeil 

Le bien-être des Canadiens ages Ete 1992 
par Julie Keith et Laura Landry 

Le stress au travail Automne 1992 
par Leslie Geran 

Le tabagisme chez les jeunes au Canada Hiver 1996 
par Warren Clark 

Les comportements en matière de sante : Ete 1994 
differences entre les provinces 

Les enfants ayant une incapacité Hiver 1993 
par Jillian Oderkirk 

Les troubles du somrneil 	qui en estvictime ? Hiver 1992 
par Heather Tait 

Quinze années de SIDA au Canada Eté 1996 
par Jeffrey Frank 

Tendances de Ia mortalité associée aux cancers Hiver 1995 
relies au tabagisme, de 1950 A 1991 

par Paul J. Villeneuve et Howard I. Morrison 
Tendances relatives au faible poids Printemps 1993 
ala naissance 

par Wayne Mi/lar, Jill Strachan et Surinder Wadhera 
Variations de l'incidence du cancer et Hiver 1995 
de la mortalité par cancer 

par Jo-A rrne He//iveau et Leslie Gaudette 

JUSTICE 

Extraits d Un ouvrage sur Ia criminalité 	 Hiver 1996 
et Ia justice au Canada 

L'appareil judiciaire canadien 	 Eté 1992 
par Roger Roberge Jr. 

La prostitution de rue au Canada 	 Ete 1994 
par Lee Wolff et Dorota Geissel 

La violence conjugale au Canada 	 Automne 1994 
par Karen Rodgers 

Les crimes de violence commis par des jeunes Automne 1992 
par Jeffrey Frank 

Les crimes lies aux véhicules a moteur Automne 1994 
par Peter Morrison et Lucie Ogrodnik 

Les enfants disparus Printemps 1992 
par Ryan J. McDonald 

Les femmes agressees par des inconnus Printemps 1995 
par Carol Strike 

Les refuges pour femmes victimes Automne 1994 
de violence au Canada 

par Karen Rodgers et Garry MacDonald 

Opinions des Albertains sur Ia prostitution de rue Eté 1994 
par Erin Gibbs Van Brunschot 

CULTURE ET MODE DE VIE 
Arrangernenis de travail et stress lie an Hiver 1996 
manque de temps 

par Janet E. Fast et Judith A. Frederick 

L'édition de périodiques au Canada Eté 1992 
par Andrea Haman 

Lemplol du temps des Canadiens en 1992 Automne 1993 
par Ma,y Sue Devereaux 

Le contenu canadien des produits culturels Eté 1993 
par Jeffrey Frank et Michel Durand 

Les menages canadiens se préparent Automne 1995 
technologiquement a emprunter linforoute 

par Jeffrey Frank 

Mesure et evaluation du travail non rémunéré Automne 1996 
des ménages 

par Chris Jackson 

Tempus fugit ... Etes-vous a court de tern ps ? Hiver 1993 
par Judith Frederick 

DIVERS 
Au teu 1. Automne 1994 

par Cynthia Silver 

Au volant : les Canadiens et leurs véhicules Automne 1994 
par Cynthia Silver 

Importance de Ia faune pour les Canadiens Eté 1995 

La participation politique au Canada : vote I-liver 1992 
et contributions 

par Jeffrey Frank 
Les dons de charité Ete 1992 

par Daniela Lucaciu 

Les pratiques écologiques des menages canadiens Printemps 1993 
par Leslie Geran 

Les véhicules automobiles et Ia pollution 	 Printemps 1992 
atmosphérique 

par Alan Goodall 

Gui sont les donateurs des organismes 	 Hiver 1996 
de bienfaisance ? 

par Jeffrey Frank et Stephen Mihorean 
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POPULATION 
1:111 nl, 	1 	II 	i 	en milliers) 26894,8 27379,3 27790,6 28120,1 28542,2 28947.0 PR  29 255,6 29615.3 PR 

Crmssancu aritnielle (%) 1,3 1,8 1.5 12 15 1,4 PR 1,1 PR 1,2  PR- 
nimigrationi 152 413 178 152 202 979 219 250 241 810 265 405 234 457 F  215 470 R 

Emigration 1  40978 40395 39 760 43 692 45 633 43993 44 807 PP  45949 

FAMILLE 
Taux de natalité (pour 1 000 habitants) 14,5 15,0 15,3 143 14,0 13,4 13.2 
Taux cte nuptialité (pour 1 000 habitants) 7.0 7,0 6,8 6.1 5,8 5,5 5.5 
Taux de dp.'nri 	iour 1 000 habitants) 3,1 3,0 2,8 2,7 2,8 2,7 2,7 
Nombre dx'.miiim", touchées par le chômage (en milliers) sf0 808 879 1 096 1184 1 198 1130 1 044 

POPULATION ACTIVE 
Niveau total de Imimelm len milliers) 12819 13086 13165 12916 12842 13015 13292 13506 
- secteur des biemis 	en milliers) 3873 3928 3809 3582 3457 3448 3545 3653 
- secteur des services (en milliers) 8 946 9 158 9356 9 334 9 385 9 567 9 746 9852 
Nombre total de chômeurs (en milliers) 1 082 1 065 1164 1 492 1 640 1 649 1541 1 422 
TauxdechOmage (%) 7,8 7,5 8,1 10,4 11,3 11,2 10,4 9,5 
Emploi a temps partiel (%) 15,2 15,0 15,3 16,3 16,7 17,2 17,0 16,6 

x d'activmté des femmes (%) 57,7 58,3 58,7 58,5 58,0 57,9 57,6 57,4 
[lx de symidicalisatiOn (en % du nombre de salaries) 337 34,1 34,7 35.1 34,9 343 
REVENU 
H'vermu familial median 40904 43995 45618 46389 47199 46717 48091 
Pourcentage des families a taible revenu (base de 1992) 12,2 11,1 12,3 13,0 13.5 14,6 13,5 
Gains tires dun emploi a temps plein par les femmes 
cii pourcentage de ceux tires dun emploi a temps 
p1cm par les hommes 65.4 66,0 67,7 69,6 71,9 72,2 69,8 

EDUCATION 
Eftectifs dii pruilaire et du secondaire (en milliers) 5024,1 5075,3 5141.0 5218,2 5284,2 5 347,4 P 5 402,4 ' 5505,9 E 

ffectifs a tenips plein dv postsecondaire (en milliers) 817,1 831,8 856,6 903,1 931,0 951.1 P  964,7 It 

Nemmifre de doctorats décernés 2418 2 573 2673 2947 3 136 3 356 3552 3647 F 

Olilmilses publiques en matière d'éducation - en % dv RIB 5,5 5,5 5,8 6,3 6,4 6,2 s 
SANTE 
F'uelage des décès attribuables aux 
mialadmes cardiovasculaires 	 - 	hommes 395 39,1 373 37,1 37,1 37.0 36,3 

- temmes 43,4 42,6 41.2 41,0 40,7 40,2 39,7 R 

Pourcentage des décés attribuables au cancer - 	hommes 27,0 27,2 27,8 28,1 28,4 R 27,9 28,3 
- femmes 26.4 26,4 26,8 27,0 27,3 26,9 27,0 

:lmques en matière de sante - en % dv RIB 

JUSTICE 
5,8 5,9 6,2 6,7 6,8 6,7 

II' 11111 	mialité (pour 100 000 habitants) 
- crimes de violence 865 908 970 1 056 1 081 R 1 072 1 038 A 995 
- crimes contre Ia propriété 5419 5271 5593 6 141 5890 R 5525 5212 R  5237 
- homicides 2,1 2,4 2,4 2.7 2,6 2,2 2,0 2,0 

ADMINISTRATION PUBLIOUE 
Dépenses au chapitre des programmes sociaux2  
(en millions de dollars de 1995) 172 648,3 R  175 372,4 R  183 505,7 A  190 745,5 R  207 245,8 R  214 317,3 R  215 567,4 208 494,6 
- en % des depenses totales 56.1 56,1 R 56,0 R 56,8 R 58,5 R 60,0 R 60,1 58,3 
- en % du P18 23,2 A 23,0 A 24,5 R 26,7 A 28,8 R 29,4 R 28,2 26,9 
Nombre de prestataires d'assurance-chOmage (en milliers) 3016,4 3025,2 3261,0 3663,0 3658,0 3415,5 3086,2 2910,0 
Nombre de prestataires de Ia Sécurité de Ia vieillesse et 
du Supplement de revenu garantitm (en milliers) 2835,1 2919,4 3005.8 3098,5 3 180.5 3264,1 3340,8 3420,0 
Nonibre de bérméticiamres du Régime d'assistance 
pmiblmque du Canada 	(en milliers) 1853.0 1856,1 1930,1 2282,2 2723,0 2975,0 3100,2 3070,9 

INDICATEURS ECONOMIQUES 
PIB (dollars de 1986)- variation annuelle en % + 5,0 + 2,4 - 0,2 - 1,8 + 0,8 + 2,2 + 4,1 + 2,3 
Taux d'intlation annuel (%) 4,0 5,0 4,8 5,6 1,5 1,8 0,2 2,1 
Nombre de mises en chantier dans les regions urbaines 189 635 183 323 150 620 130 094 140 126 129 988 127 346 89526 

- données non disponibles 	• données non encore disponibles 	' données provisoires 	E  estimations 	m chuttres de mars 	IR estimations intercensitaires corriQées 
PD estimations postcensitaires détinitives 	PP estimations postcensilaires provisoires 	PR estimations postcensitaires rnises a lour 	R  donnees mises a jour 	F  données définitives 
1. Pour I'année se terminant le 30 juin. 
2. Comprend 	protection de Ia personne et de Ia propriété. sante, services sociaux, education, loisirs et culture. 
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Hausse du nombre de families reconstituées 

Is En 1995, on pouvait denombrer environ 30 000 familIes 
reconstituées au Canada, soit 10 % des couples avec des 
enfants. Un peu plus de La moitiC de ces couples Ctait consti- 

tuée de parents manes, Ia difference etant comblée par les con joints de 
fait. La moitié seulement des families reconstituées (50 %) comprenait 
des enfants qui vivaient avec leur mere hiologique et un beau-père, et 
un sixiCme de ces families (13 %) comprenait des enfants qui vivaient 
avec leur pCre biologique et une belle-mere. Le dernier tiers des 
familIes reconstituées était mixte, c'est-à-dire qu'elles comptaient des 
enfants issus des unions précédentes des deux parents, ou des enfants 
issus dune union précédente et de leur union actuelie. 
Families canadiennes .' diversité et c/ian gement, 
Statistique Canada, produit no 12FOO61XPF. 

Les préts aux étudiants sont plus difliciies a rembourser 
Chez les diplomes de 1990. Ic rapport entre Ia derte des préLs 
Ctudiants au moment de l'ohtention du diplOme et Ic revenu 
reçu après l'obtention du dipIôme était plus Clevé que chez 

les diplômés des années précédentes. Entre 1982 et 1990, le rapport 
entre La dette et le revenu a double pour les titulaires dun baccalau-
réat. Ce rapport est passé de 0,14 a 0,28 chez les hommes et de 0,17 a 
0,32 chez les femmes. Les étudiants qui avaient obtenu en 1990 un 
diplôme d'études collegiales, une maitnise ou un doctorar avaient aussi 
connu une telle augmentation, mais pas de façon aussi marquee. Dc 
plus, les rapports Ctaient moms élevés chez ces dipiômés que chez les 
titulaires dun baccaiauréat. 
Revue trimestrielie de l'éducation, été 1996, 
Statistique Canada, produit no 81-003-XPB au catalogue. 

Plus de Ia moitié de l'aide juridique est consacrée aux 
aftaires familiales et civiles 

Les dCpenses destinCes a l'aide juridique se chiffraient a 
22.10 S par Canadien en 1994-1995. Plus de Ia moitié des 
suhventions (58 0/a) ont servi a des affaires reliées 	hi 

famille, a des affaires civiles et a des affaires a caractére non penal. l.a 
difference a etC utilisée pour des affaires cniminelles. 
L 'aide juridique au Canada, ressources et nombre de cas, 1994-1995, 
Statistique Canada, produit no 85F0015XP8. 

Un cinquieme de Ia main-d'ceuvre du Canada 
a fait l'expérience dv chomage en 1993 

• • 1)aprcs lEnquCte sur Li dvnamique du travail et du revenu. 
environ 22 % de Ia population active, soit 3,5 millions de per - 

Ill 	sonnes, ont éé au chômage au moms une fois en 1993. La 
plupart des travailleurs sont passes dune periode d'emploi a une périocle 
de chômage, et pour on grand nombre d'entre eux (20 %), La periode de 
chOmage a été relativement courte (quatre semaines ou moms). 
Toutefois, 13 % des travailleurs sont testes sans empioi toute l'année. 
"La population active en transition", La Bynamique, vol. 5, no 2, 
Statistique Canada, produit no 75-002-XPB. 

La situation financière des personnes âgees seules 
s'améliore grandement 

La frequence du faible revenu chez les personnes seules (Si 

Ion se base sur les seuils de faible revenu etablis par 
Statistique Canada) a tres peu diminue entre 1980 et 1994, pas-

sant de 40,6 % a 43,5 %. Toutefois, chez les personnes ãgees de 65 ans et 
pius, cette frequence a considérablement baissé. En 1980, 61 % des 
hommes Igés sculs avaient un faihie revenu; en 1994, Ia proportion avail 
diminué de moitiC (32 %). La situation des femmes âgées seules ne s'est 
pas autant améliorée, mais Ic risque queues soientdes personnes 
faible revenu est quand même passé de 72 % en 1980 a 53 % en 1994. 

Au cours de Ia même période, les personnes seules ãgCes de moms 
de 65 ans étaient un peu plus susceptibles d'avoir un faible revenu. 
Ainsi, de 1980 a 1994, Ic taux est passé de 29 % a 33 % chez les 
hommes et de 41 % A 45 % chez les femmes. 
Personnes a faible revenu, 1980 a 1993, 
Statistique Canada, produit no 13-569-XPB au catalogue. 

Deux pour cent des couples se sent separés en 1993 
En 1993, 253 000 personnes se .com séparées dun conjoint N legal ou dun conjoint de fait. Parmi celles-ci, 7 sun 10 étaient 

_ dans Ia vingtaine ou dans Ia trentaine. Près des deux tiers 
des personnes qui se sont séparêes vivaient avec des enfants, et les 
femmes Ctaient proportionnellement plus nombreuses a obtenir Ia 
garde des enfants aprCs Ia separation. A Ia fin de i'annCe, 88 % des 
mCres avaient Ia garde dun ou de plusieurs des enfants, alors que cc 
nétait le cas que pour 27 % des péres. 

Une separation signifie aussi que l'un des partenaires ou les deux 
quittent Ia maison familiale. La proportion plus éievée d'hommes (73 % 
comparativement a 65 % pour les femmes) qui ont deménagC au moms 
une fois au cours de l'annCe indique que cc sont plus souvent les 
hommes qui quittent Ia maison familiale aprés une separation. 
"Famille et impact des événements demographiques". 
La Dynamique, vol. 5. no 1, 
Statistique Canada. produit no 75-002-XPB. 

Baisse des taux de décés causes par 
un accident du travail 

IM Le taux annuel des dCcCs causes par tin accident du travail. 
qui se chiffrait a 11 pour 100 000 travaileurs rCmunCrCs au 
cours de Ia peniode de 1976 a 1981, est tombé a 7 pour 

100 000 entre 1988 Ct 1993. Dc 1988 a 1993, les taux de dCcCs ont Cté 
particuliCrement Clevés pour deux categories de professions : I'exploi-
tation des mines et des carriéres (spécialement Ia coupe, Ia manutention 
et Ic chargement), oO ii Se chiffrait a 281 dCcés pour 100 000 travailleurs, 
et Ia construction (l'isolation), oO ii s'Clevait a 246 décés pour 100 000 
travailleurs. 
L 'emploi et le revenu en perspective, été 1996, 
Statistique Canada, produit no 75-001 -XPF au catalogue. 
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/ 	I )c. oil hers iie protessionnels au Canada 
/ consultent Perspective pour connaitre les 

tendances de l'emploi et du revenu, ainsi que 
les plus rCcents résultats de recherche. Votre 

abonnement vous permettra de connaitre tous 
es faits. 

/ Nous savons que L'emploi ef le revenu en 
perspective deviendra pour vous un outil 
indispensable. CESTGARANTI. Si vous n'êtes 

pas satisfait après avoir lu le premier numéro, nous 
vous REMBOURSERONS le montant payé pour les 

numéros a venir. Abonnez-vous àPerspective 
(n 75-00IOXPF au cat.) des aujourd'hui. 

V 	 STATISTICS CANADA LIBRARY Notre equ iiiJüiercheurs  rIIIIi 	Ill 
1010258972 est a vo 	. v sce pour 

56 $ par anne'e 

S ab(inner a L'emploi et Ic reenu 
en perspective, c'est disposer 

d'une division entière de chercheurs 
a votre service. Des faits solides. 
Des analyses objectives. 
Des statistiques fiables. 

La publication n'a pas que des faits et 
des chiffres. Elle offre également des 
analyses de fond sur des questions 
complexes touchant l'emploi et Ic 
revenu, de facon a fournir des 
indications claires 
et précises sur les tendances actuelles 
du marché du travail et des revenus. 

Notre équipe de spécialistes met a votre disposition des 
données récentes sur l'emploi et Ic revenu. Dans chacun des 
numéros trimestriels, vous trouverez: 

ides articles de fond sur l'emploi et le revenu 

• plus de 50 indicateurs des de l'emploi et du revenu 

• un aperçu de Ia recherche en cours 

ide l'information sur les nouvelles enquetes 

En prime, vous recevrez le Bilan du marché du travail deux 
fois I'an. Vous disposerez ainsi d'une analyse àjour de Ia 
situation du marché du travail pour les six derniers mois ou Ia 
dernière an née. 

Tout cela pour 56 $ seulement! 

ABONNEZ-VOUS DES MAINTENANT! 
Pour 56 $ seulement (plus 3,92 $ de TPS et Ia TVP en vigueur), 
vous recevrez les plus récentes recherches sur l'emploi et Ic 
revenu (9uatre numéros par année). L'abonnement est de 68$ 
US aux Etats-Unis et de 80 $ US dans les autres pays. Faites 
parvenir votre commande par télécopieur (VISA ou MasterCard) 
au (613) 951-1584. par téléphone (sans frais) au 
1-800-267-6677, par courrier a: 
Statistique Canada. Division des Operations et de l'intégraiion, 
Direction de Ia circulation, 120, avenue Parkdale, Ottawa 
(Ontario) KIAOT6. 

Ou communiquez avec le Centre de consultation de Statistique 
Canada he plus près. (Voir Ia liste dans Ia présente publication). 
Via linternet: order@statcan.ca  
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Alors Tendances soc/ales canadiennes est Ia publication qu'il 
vous faut. Premiere en son genre sur Ia scene canadienne, 
cette revue retient l'attention des gens d'ici et d'ailleurs qui 
désirent en savoir plus sur les questions sociales de I'heure 
au pays. 

A I'aide d'abondantes statistiques extraites de nombreux 
documents, Tendances soc/ales canadiennes brosse le 
tableau de Ia dynamique de la population canadienne, de Ia 
criminalité, de 'education, de Ia sécurité sociale, de Ia sante, 
de 'habitation et de plusieurs autres sujets. 

Que ce soft pour les analystes de Ia politique sociale, les 
analystes des tendances oeuvrant au sein des adminis-
trations publiques et du monde des affaires, les ensei-
gnants ou encore les étudiants, Tendances soda/es 
canadiennes dégage l'information nécessaire a des discus-
sions et des analyses approfondies relativement aux 
questions sociales. 

Tendances soc/ales canad/ennes présente également les plus 
récents indicateurs sociaux de méme que des renseigne-
ments relatifs aux produits et services qu'offre Statistique 
Canada. 

Le trimestriet Tendances soda/es canadiennes (n 11 -008-XPF au 
catalogue) coüte 34 $ au Canada, 41 $ US aux Etats-Unis et 48 $ 
US dans les autres pays. 

Vous pouvez également commander par télécopieur au 1-613-
951-1584 ou par téléphone au numéro sans frais 1 -800-267-6677 
et porter les frais a votre compte VISA ou MasterCard. Via 
'Internet: order@statcan.ca  


